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LEÇONS 

D’UNE GOUVERNANTE 
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Catalogue des Ouvrages de Madame 
de Sillery y qui Je vendent che^ Les 
mérites Libraires. 


Théâtre d'Edueation , f vol. iit-12, tel. . . . . 15 liv. 

Le même , 5 vol. in-s.* , rel ï° liv. 

Théâtre de Société, 2 vol.in-12 , rel 6 liv. 

Le même, 2 vol. m-* .0 , rel 12 liv. 

Le Théâtre Saint , qui fait partie de la nouvelle editiou 
du 1 héàtre de l'Education , fe vend à part , pour 
compléter l'ancienne j format i/1-12 , rel. J liv. format 
tVi.o .tel * •? * .■* l* ,r - 

Adèle & Théodot.-, 3 vol. in-l2,tel 9liv. 

Le même , 3 vol. in *.°, rel.", rrlir. 

Veillées du Château , 3 vol. in-Ic , tel . 9 liv. 

Le mêmes , ü vol. in-*. o, tel... r . Il liv. 

Annales de la Vertu, a vol. r'n-la ou i»*.o. Cet ouvrage 

dont l’édition efi â fa fin, ne fe vend plus qu’avec 
la colleélion des Œuvres de Madame de Sillery 

La Relig'On confidérée comme Tunique bafe du bon- 
heur , m-i2,rel ~ . . 7 . . . ... . 3 Hv. 

Le même Ouvrage , in-* . , rel .. « liv. 

Difcoursfur l’Education de M. le Dauphin, & fur l’adop- 
tion, in-*. °, broché 18 fous. 

Difcours fur la fupprellion des Couvensde Religieufes , 
fur l’Education publique des Femmes , & fur la Bo- 
tanique, m-8 .0, • Il.+f. 

Difcours fur l’Education publique duPeuple , in-*.o, br. 

12 fous. 

Ingénie & fcs Elèves, par Madame de la Fitefavec 
une Préface de Madame de Sillery , 2 parties r'n-lt, 
brochées al. * !• 

Kous fommes autotifés à difavoutr un ouvrage nou- 
veau publie fous le titre de Théâtre Sentimentai , 
pat Madame la Marquife de S. & que l’on nous de- 
mande continuellement fous le nom de Madame de 
Sillery , dont l’ufage confiant eft de mettre for» 
ynm eu toutes lettres â ce qu’elle fait imprimer. 
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P R É F AC E : (0 

Dans mon DHcours fur t Education de 
M. le Dauphin , j’ai dit que fi une Nation, 
libre a k droit d’exiger un< compte pu- 
blic des différentes parties de l’Admi- 
niftration , on ne doit- pas refufer de: 
lui donner les lumières qn’elle peut exi- 
ger fur l’objet le plus intéreflant pour 
elle , l’éducation du Prince qui doit, kfc 
gouverner. En conféquence, j%i pro- 
pofé., i,° que le plan d’éducation fûc 
imprimé & rendu public. z° que leGou-» 
verneur auflü-tôt. que le Prince feroit 
remis entre Tes mains , fit un Journal de' 
V éducation de M. le Dauphin , imprimé pu- 
bliquement, dont les feuiUes-fucceflives> 
parotflànt chaque mois , inftruiroicnc 
du choix des leôures , rendroient compte: 


( i ) Cette Préface' a étédonnée àd’impreflion-' 
quinze joun arant la fuite- du Roi; mais, comme, 
lafenilte alloit être tirée ,on n’y arien changé ^ 
l’Editeur a feulement ajouté cette Note. 
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du progrès dans les Etudes, dans les. 
exercices du corps -, de l’accroüTement 
des forces phyfiques, des extraits faits 
pour M. le Dauphin avec les réflexions 
critiques & morales des InftituteurSj &c. 
Voilà ce que j’ai demandé pour le Pu- 
blic ; mais ,en outre , j’ai déliré que le 
Gouverneur fît encore, un autre Journal 
particulier qu’on neferoit point impri- 
mer , qui ne feroit lu que par l’Elève & 
le Roi & la Reine , & qu'ofi dépoferoit 
enfuite, à là fin de l’éducation , entre 
les mains d’un Tribunal nommé à cet 
effet. J’ai développé avec beaucoup de 
détails, tous les avantages qui réfulte- 
roient de cette méthode ; mais ce font 
des moyens abfolument nouveaux t ■ & 
par conlequent y on a commencé- par 
affiner qu’ils étoient impraticables. Par 
la fuite on y réfléchira , on les examinera, 
beaucoup de Citoyens en adopteront 
certainement ce qui peut convenir aux 
éducations particulières (r) y 8e l’on' 

(l) Par exemple, le Journal particulier des 
Sautes & bonnes actions de l’Elève , avec les 
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finira par trouver que ces idées font 
également Amples & utiles. Au relie,' 
quand j’ai donné l’idée du Journal par- 
ticulier d’éducation , j’en avois fait un ; 
je ne propofois pas que l’on imprimât 
celui qu’on feroit pour l’éducation de 
M. le Dauphin ( x ) , & je fais im primer 

leçons du Gouverneur ; Journal que l'Elève 
doit lire chaque jour , & qui n’eft fait que pour 
lui , & fon Pâté & fa Mere. J’ai remarqué 
dans le Difcours que j'ai cité, qu’il eft furpre— 
nam qu’une idée fi fimple foit une idée abfolu— 
inent nouvelle. On a, dans tous les teins , exigé 
d’un homme d’affaires , d'un Intendant, des comptes 
minutieufement détaillés , & jamais un Pere 
de Famille n’a demandé à l’Inflituteur qu’il 
a choifi un compte journalier qm pût lui faire 
connoître le caraéfère, l’efprit , les défauts , les 
▼erms , & les inclinations naturelles de fes 
Enfans & en même-tems la manière de voir 
&. de fentir du Gouverneur I car ce compte 
rendu verbalement efi toujours vague , inexaél , 
fuperficiel , ne peint rien , & laiffe à peine 
quelques notions confnfes fur un objet qu’il 
feroit fi important d'approfondir 1..., 

(l) Je ne propofois d’imprimer que le Journal 

a 4 . « 
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Je mien. Cependant j’avoue que cettç 
efpèce d’ouvrage ( à moins de raiforts 
particulières) ne doit pas ctre imprimé, 
& qu il y auroit plufieurs inconvéniefis 
a le faire avec cette intention , non qu’il 
me paroifTe poffible qu'un InfKtuteur, 
même dans ce cas, pût altérer la vérité ; 
(car comment lui fuppofer le projet de 
corrompre fon Elève & de fe désho- 
norer à fes yeux ?) non qttf je croie qu’un 
Enfant parfaitement bien élevé , & par 
Conféquent furveillé avec une extrême 
.vigilance, fut capable de faire des fautes 
a/iez graves, pour que l’on dût rougir 
de les publier, mais parce que cette pu- 
blicité gênerait le Gouverneur , renga- 
gerait à fupprimer beaucoup de petits 
détails nécelfaires , ne le ferait pas men- 
tir, mars l’empêcherait quelquefois de 
tout dire , lui donnerait un ton plus 
convenable pour le Public, & moins 


qui contiendroit tous les détails relatifs à fes 
leélures , fes Etudes &c. & non le Journal de 
tes tantes & de fes bonnes aélions, que i’ap- 
pelle le Journal particulier • 
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fait par -là meme, pour toucher & 
perfuader fon Elève , parce qu’il écriroit 
avec plus de foin & de correction , c’eft- 
à-dire avec moins de naturel & d’é- 
nergie -, que pour faire valoir fon Elève , 
il appuieroit davantage fur les bonnes 
actions que fur les fautes, parce qu’il 
s’occuperoit beaucoup trop de l’élégance 
du ftyle & de mille petites bienféance9 
de pure convention i qu’çnfin , il par- 
lerait en Auteur , & que le langage pur 
& fimple, tour - à- tour auftère & tou- 
chant, d’un Pere 8c d’un Ami,eft ; le 
feul qui puifle faire une profonde impref- 
fion fur le cœur de l’Enfant. C’eft ainfi 
que j’ai écrit cet ouvrage > j’étois aflu- 
rément bien loin d’imaginer qu’il dût 
jamais voir le jour , 8c c’eft de quoi 
l’on ne pourra douter en le lifant. Ce- 
pendant je dois dire que depuis l’époque 
du 2 Avril de l’année dernière, j’ai con- 
fufément entrevu' que je ferais peut-être 
obligée de produire cette preuveirréc - 
fable de la pureté de mes intentions 8c 
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de ma conduite i mais je répugnois in- 
finiment à cette efpèce d’éclat , & je ne 
m’y fuis entièrement décidée qu’à l’é- 
poque cruelle qui m’a caufé tant de cha- 
grins vers la fin du mois de Mars dernier. 
Il eft donc vrai que, depuis un an feu- 
lement , j’écrivois ce journal avec l'idée 
vague que peut-être je lè ferois imprimer 
un jour -, mais c’étoit plutôt unpreffen* 
timent qu’un projet : au refte , quand 
j’auroiseu à cet égard un de Hein formel, 
je ne pouvois changer le ton que j’avois 
pris. pendant tant d’années avec mes 
Elèves-, je ne pouvois quitter la douce 
habitude de leur parler du fond du cœur, 
& je ne pouvois rien ajouter aux prin- 
cipes que je leur avois donnés jufqu’alors. 

Perfécutée d’une manière inonie de- 
puis deux ans , je n’ai qu’un moyen 
certain de confondre la méchanceté de 
mes ennemis & de réfuter leurs abfurdes 
calomnies-, c’eft d’offrir au Public un 
tableau fidèle de ma conduite. Dans le 
tems du defpotifme , des erreurs & des 
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préjugés, on m’a confié l’éducation de 
trois Princes du fang Royal > on verra; 
quels principes je leur donnois dès-lors, 
on verra par conséquent li l’on doit 
attribuer ceux qu’ils montrent aujour- 
d’hui à l’efprit de parti. & au defir dç 
plaire à la multitude. Obligée de me juk 
tifier de beaucoup d’imputations, vagues 
à la vérité, mais calomnieufes , que l’on 
a répandues avec afle? d’art dans la fo- 
çiété, je ne puis me difpenfcr de produire 
tout çe qui peut remplir le but que je 
me propofe. On trouvera à la fin de ce 
Volume, un récit fucciaét d’une partie 
des peines que j’ai éprouvées depuis 18 
mois -, je n’expoferai que des faits ap- 
puyés de preuves incontefiabks. Cepen- 
dant , je ne me permettrai pas de tout 
dire -, car , je ne veux publier que ce qui 
eft abfolumént néceflaire à ma juftifica- 
tion, & je ne parlerai que des chofes dont 
mes Elèves ont été les témoins , ou dont, 
M. d’Orléans ; a voulu les inftruirc lui- 
incme. Le Journal dont j’offre l’extrait,. 
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forme tin très - gros Volume relié dont 
toutes les pages numérotées , fe fuivenc 
fans aucune lacune. Il eft entièrement 
de mon écriture , & contient toutes les 
fignatures originales de mes Elèves ; Je 
viens de dépofer- cet ouvrage chez un 
Notaire ( i) qui voudra bien le lailTer 
parcourir auxlnftituteursqui pourroient 
avoir le defir de le confronter avec l'Ou- 
vrage imprimé (2); vérification très- 
facile à faire, tous les palfages extraits 
étant marqués en marge par des lignes 
perpendiculaires ( 3 ). Je ne donne que 
des fragmens de cet ouvrage, parce 
qu'il étoit impoflïble d’offrir au Public 
une multitude de réprimandes pure- 

( 1 ) M. Gabion, Notaire, rue de Richelieu, 
39 - 

0 )J ai feulement excepté quelques perfonnes, 

( dont j ai donné les noms ) parce qu’elles ne 
pourroient defirer qu’on leur confiât cemanuf— 
crit , qne pour en déchirer des feuilles. 

(3) J’ai été obligé de tracer ces lignes, pou» 
guider les copifles. 
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PREFACE. i> 
ment relatives aux Etudes , & une infi- 
nité de petits détails minutieux & de 
leçons fur la politeflè, les ufages du 
inonde, &c. Cependant j’ai lai fie quel- 
ques traits de ce genre afin de donner 
une idée de la vigilance & de l’atten- 
tion fcrupuleufe avec lefquelles je fur- 
veillois les Enfans qui m’étoient confiés. 
Grâces au naturel heureux de mes Elèves, 
Je n’ai jamais eu le chagrin d’écrire fur 
ce Journal le détail d’une aétion véri- 
tablement vicieufe; ils n’ont fait que 
les fautes communes à tous les Enfans 
les mieux nés,aufii ai -je placé dans 
cet extrait toutes celles que j'ai eu à leur 
reprocher ou du moins les plus graves s 
afin de pouvoir dire avec vérité que je 
n’en ai pas fupprimé une feule de cette 
elpèce. On trouvera lôuvent que je les 
réprimande avec une extrême févérité, 
& que j’attache quelquefois trop d’im- 
portance aux torts que je leur reproche* 
mais je voulois leur montrer que les 
plus légers défauts peuvent avoir des 
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conféquences funeftes-, d'ailleurs l'atta- 
chement véritablement maternel que 
j’ai pour eux, m’exagéroit les confé- 
quences de leurs fautes. J’ai plus d’une 
fois" écrit avec chagrin , & mes leçons 
s’en refientent-, mais toutes ces leçons 
(même les moins mefurées) partoient 
du cœur -, on étoit fur que le caprice 
& la pédanterie n’en diéterent jamais 
une lèule , & elles ont toujours fait 
l’imprelTion que je pouvois deiirer. On 
ne ièra pas étonné de trouver le ftyle 
de cet ouvrage extrêmement négligé , & 
fouvent très - incorrect , puifqu’il étoit 
écrit chaque jour avec rapidité & d’un 
trait de plume, & qu 'enfin je 11e le de£ 
tinois pas à l’impreifion. J’aurois pii 
faire quelques corrélions à cet égard, 
en conlèrvant avec fidélité le fèns des 
phrafes, ou bien indiquer ces corrections 
dans des Notes -, mais ce travail eût re- 
tardé l’impreflîon de l’ouvrage, & je 
defirois fur -tout qu’il parût le plus 
promptement pofliblet ainfi, je puis 
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dire avec vérité que ces paffages , tirés 
de mon Tournai Manufcrit, ont été 
copiés avec une fcrupuleufe exaétitude, 
& que je n'y ai pas changé un feul mot. 

Mes ennemis mêrnc font forcés de 
convenir que j’ai été entièrement dé- 
vouée à mes Elèves ( 1 1 années de re- 
traite ne permettroient pas de le nier ) ; 
que je leur ai donné de l’in'j'uéfcion & 
des talcns : ce font des chofes de fait , 
& dont mes Elèves offrent eux - mêmes 
les preuves. On avoue encore qu’ils ont 
reçu de moi de bons principes de Re- 
ligion & de morale , l’heureux fuccès 
de l’éducation des premières Elèves que 
m’avoit donné la Nature , & depuis, là 
conduite irréprochable & les mœurs 
auftères de M. de Chartres ; enfin tous les 
ouvrages que j’ai fucceiïivement offerts 
au Public, ne laifioient aucune pofli- 
bilité de me refufèr cette juftice. Quels 
témoignages plus honorables , plus glo- 
rieux, un Inftituteur peut -il defirer? 
Et ne doit -il pas être fàtisfait quand fes 
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ennemis les plus cruels font obligés de 
leslui rendre ? Cependant, en convenant 
de ces vérités , mes ennemis répètent 
cjue ) ai des torts affreux. Quels ibnt .donc 
ces torts: 1 Voici ceux qu’ils m’imputent( i ); 
I d’avoir fait aimer à mes Élèves la 
Conftituüon Nouvelle. Ils l’ont aimée d’eux- 
mêmes , parce que l’éducation qu’ils onc 
reçue , leur avoit appris à plaindre le 
Peuple opprimé , à détefter le pouvoir 

■ - i 

0) On imagine bien que je ne citerai que 
ks Difcotirs répandus & répétés dans la fociété, 
& qu’aflurémeot je ne ferai pas mention des 
inepties & des calomnies abfurdes, imprimées 
dans les libelles de M. Gautier & des Journa- 
lifles de cette cfpêce. S’ils ofoienr imprimer ea 
toutes Lettres les noms de famîUe de ceux qu’ils 
attaquent avec autant de lâcheté que d’impu- 
dence , au lieu de ne les déligner que par des 
Lettres initiales, ou desnoms de Baptême, ou des 
nomsdefantaific, on pour roi t jpourl'exemplo, 
Jes dénoncer â la Juftice qui punk les fcélérats 
& les calomniateurs; maiscertainementperfonna 
ne s’abailTera foi-même jufqu’à penfer qu’il 
puifl'e êtrç néceflaire de réfuter de tels écrits. 

arbitraire 
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arbitraire & tous les abus de l’ancieh 
Régime-, à méprifer lefafte & les vaines 
diftirrâions , qui ne font pas fondées fut 
le mérite perfonn^l, & à regarder comme 
inviolable & (àcré tout engagement pu- 
blic ou particulier, & par conféquent 
un ferment folemnel prononcé à la face 
d’une Nation entière. D’ailleurs, leur 
refpeél pour le Roi n’a pu que forti- 
fier leur amour pour la Conftitution 
dont il Ce déçlaroit le Chef. II cft vrai 
qu'ils ont entendu répéter par quelque^ 
ennemis de U Révolution que le Roi 
fCgardoit pas (on ferment comme 
obligatoire, parce que la néceffité le lui 
auoic arraché, &c. Mais peut -on attri- 
buer à la contrainte tant de démarche* * 
que le Rot a fait volontairement, & ce 
beau difeours qu’il vint, de fon propre 
mouvement , prononcer à l’AfièmJ>léè 
Nationale ( i & cette lettre fi éner- 

•- — ■■ — - — - — - — iu --- . 

C*>G’cft dans ce Difeours plein de franchifî 
& de fenfibilité , que Ion trouve «e paflagfc' ;• 

• ' b 
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.gique dans laquelle il exprime , avec tant 
de force, un attachement inviolable 
{jour la Conftitution , & fon indigna- . 
.tion profonde contrë ceux- qui vou- 
droient la renverfer. Mais en fuppofan* 

^ ce que de tels faits deméntent) que 
| e Roi n’eût jamais agi volontairement,, 

.& , qu’au fond du cœur , il regrettât le 
pouvoir arbitraire, en feroit- il- moins 

■ : ; 

« je défendrai , je maintiendrai la libçrtéco no- 
tionnelle, dont le vœu général d’accord avec 
.le mien, a «confacré les principes. Je ferai 
davantage, & fle concert avec la Reine , qui 

partage tous mes fentimens , je préparerai de 
fcohne heure l'efprk & le cœur .dé mon Fils 
au nouvel ord^.de. chofes, qucletcirconflat^es 
• ent amené, &c. >x 

Après de telles proteflarions faites volontaire^ 
ment , douter de la fincérité du Roi', ri’efl-c* 
pas le calomnier , l’outrager & laccufer ^-la-fois 
d’une lâcheté & *d’une perfidie d’autant plus 
inconcevables, que rien ne le forçoit.à cette 
démarche qu’il a faite avec tant-d’éclat, ainfi 
que beaucoup d’autres dumême genre ,jqui ne 
foi étoient j>as demandées? . ^ , 


* 
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lié? Non, fans doute, puifqu’il a pro- 
mis, puifque la Nation a reçu fa parole 
facrée.«Si U ferment efl arraché ( dit - on ) , 
fi le cœur le défayoue , la bouche envairt 
ltpronoh.ce : il ejlnul. Quelle horrible ma - ' 
xime ! Que deviendroic la Société , fi les 
loix, quoique toujours moins févères 
que l’honneur, ne la réprouvoient pas? ; 
( i } quels parjures n'exeuferoit-on pas,» 
s’il fuffifoit de dire -■ j’ai promis malgré I 
moi;' mon ferment fut arraché par la rié~ 
ccjfité , ou diclé par F intérêt public ; je crus 
prévenir de grands rtiaux , épargner du J ring 
& des meurtres ; en prenant cet engagement, 

' "3 ■ f ' a 

j . ... 


_Çl) Il efl vrai qu’un engagement ligné par 
homme détenu dans les chaîne^ ne vaut 
rien ; mais fi l’homme devenu libre ne le ram- 
plit pas, il fe déshonore, & la Loi protec- 
trice dé h foibleffe ne lui donne ce privilège, 
honteux que dans le cas où la violence efl pofi- 
tixe'&. où la captivité- efi-abfoliie , dans le cas 
enfin où l’homme, fous la garde des geôliers ell 


«pfermé da«s une prifon. 
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t humanité Jera tcxcufè de mon parjure. 

Si l’on décide qu’il eft permis de faire 
un crime dans l'efpoir , ou même avec 
la certitude d’opérer un bien , on ren- . 
verfe tous. les appuis de la Morale } on 
tubftitue à des principes éternels, des 
conventions arbitraires *, les circonf- 
cances feules décideront du mérité ou ^ 
de l’infamie des adions , & fouventl’im- 
poiture , la vengeance & la férocité 
ufurperont impuderfiment les .prhe de- 
là vertu- Telles font les idées que j’ai- 
données à mes Elèves : rien à leurs ytux\ 
ne change la nature d’im .vice ou d’un 
crime-, loin de leur vanter dans l’Hiftoirç 
les forfaits utiles ou les adions écla- / 
tantes que la juftice & l’humanité ré- 
prouvent, fai déliré les préferver de 
ce ïefped fuperftitieux , fondé fur des 
préjugés , plus dangereux & plus ab- 
furdes que celui qu’inlpiroic 1 élévation, 
du rang ou l’illuftration du nom. J’ai 
defiré qu’ils u admirafient jamais Ho- 
race égorgeant fa fœür, BruAs alfa#- 




Ûigitizod by GoOgte 



PREFACE. « 
nant Céfar , Timoléon immolant fou 
Frcre , & tocs ces excès mooftrueux , 
produits par de grands motifs r mais qui 
n’en font pas moins des forfaits exé- 
crables. Enfin , pour élever leurs âmes, 
je n’ai pas cru qu’il fût néceftafre d*y 
jetter des germes de férocité î car je crois- 
la véritable grandeur infeparable de la 
vertu c’efl- à- dire de ralfemblage 
heureux de la bonne foi , de la juftice 
& de l’humanité -, c’eft ainfi qu’en lt- 
fant notre Hiftoire , J'ai fait remarquer 
à mes Elèves , que la poftérité, Juge équi- 
table des Princes, placeau rang de nos 
bons Rois, un Monarque borné ,foibl6 
& malhcureux;*mais qui fut diftingué 
par fa droiture & fafranchife ( i }, tan- 
dis qu’elle a fouillé d’une tache éternelle 

— t — i ■ — 

(i) Le Roî Jean. C’eft lui qua difoit: que 
fi la trente e'toit bannie de là- terre , or: devroit 
la retrouver dans la bouche des Rois. Cette pre~ 
rogatîye Royale feroir bien atilii noble qu® 
toutes celles que L’orgueil apu s’arroger. 

b S 
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Je nom brillant du Reftaurateur des 
lettres , parce qu’il fut intolérant i qu’il , - 
fit allumer des bûchers , & qu’il rompit 
un traité qu’il avôit juréd’obfcrvence- 

* ( pendant ce traité, de Madrid fut conclu 

dans «ne prifon. François I. éprouvoit 
Joutes les horreurs d’une étroite capti- 

• viré-, pour saffranchir.de fe* fers, il 
ligna up engagement que fon cœur 
délavouoit: par cette a&ion trompeule 
& lâche , il recouvra la liberté-, mais 

* . r - ** ■* 

.il perdit l’honneur vil cefia d’être un 
honnête- homme , & ne fut plus compté 
au nombre des grands Rois. D'après 
.ces principes & ces réflexions, mes 
Elèves pourroient* ils oroire que le Mo- • 
parque qui a folepinelleinent juré de 
maintenir les loix nouvelles , en foit l’en- 
nemi fecret? Lecarâélère, la probité, la 
conduite du Roi, font des gages ceftains 
de lafincérité. Indépendamment des opi- 
nions particulières, quel çtoit le parti le 
plus fioble & le plus fage que puffent 
prendre les fpedateurs d e la Révolution^ 


\ 
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t’eft - à - dire ceux que leur état ou leur 
âge a privé du- droit d’y coopérer ? De- 
fe révolter contre l’àvis général’ dkme 
Nation entière, approuvée paç fon Roi? 
Mais on ne le pouvoit à force ouverte ; 
on n’avoic donc que le» viles reflourcesr 
de l’intrigue & de la trahi fon 5 il- faHoir 
même fè foumettre extérieurement-, ilfal- 
loit, *en regrettant la lèrvitnde , porter,' 
malgré foi , le ligne &' les couleurs de- 
là liberté? en conlpirant contre la Na* 
tion , paraître s’armer pour die ; er* 
maudiflam-la Conftitution dans desfo- 
ciétés particulières, jurer en public de 
la refpe&er & de là défendre-, ou bierv 
fuir dans les Pays étrangers & abandon- 
ner la Patrie en danger ! trahie & par- 
jure on èéferteur dans des jours de troubles 

de d'alarmes, quelle alternative ! ( i- j> 

%. , 

. * ■ 

, (1) Les femmes dans ce même cas , font 
Infiniment-moins coupables. On n’exigç d : elle 
auqp ferment, aucune marqué de patriotifme,- 
elles peuvent être Ariftocraut , fans impoflure 
& fans perfidie. 

b V 
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• mais il rcftoit un troifième parti .gue 

• 1km *popvoit prendre fans renoncer» 
à la droiture & fans s’avilir par de baffes 
manœuvres & d’odieux menfonges -, c e- 
toit de fe fou mettre de bonne foi à la 
yolqpté générale, d’obéir aux loix , de 
céder aux vœux m^nifeftes du Roi , & 
de le dire : puifque je fuis forcé dé faire 
un ferment -, puijque je me foumets à’ cette 
obligation ff y ferai fidèle \ & j’ofe croire 
que fi l’intétéc perfonnel & le^pctitelfcs 
4e la vanité eju^fent fait haïr la Révolu- 
tion âmes Eleves, ilsauroient toujours * 

* pris ce parti , parce que c’étoit celui* de 
4 franchife & de la probité, Que l’on 
fonge d’ailleurs aux defirs & aux projets 
des Anti - patriotes : que veulent *ik i- 

. Une Contre - révolution . Mais, pourroic- 
qlle fe faire ians répandre du.fàng?. 
.Non , fans doute ; c’eft donc une guerre* 
civile qu’ils défirent ? Ainfi , les ennemis 
de» la liberté, fouillés de parjures, li- 
vrés à des intrigues ténébreulès, Ar- 
mant des complots fanguinaires, fê fonc. 
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• Ç ngftgés dans une faéfion qui n’ofè at- 
taquer que dans l'ombre, qui neporre 
que des armes, cachées, qui ne fonde* 
Vefpoir de Tes fuccès que fur la fraude, 

le$ pièges fecrets & la tr&hiforvî 

Ah ! fi des âmes généreufçs ont pu fè 
laiflèr entraîner dans ces {ctutes obf- 
cures , leur erreur ne fera qu'un éga- 
rement paflager \ le dégoût du menfonge 
& des voies obliques les feront rentrer 
tôt ou tard dans les fentiers de l’hon- 
neur ; ils fe rallieront aif parti qui ref 
pede les fermens & qui obéit aux loix. 
Mais reprenons l'énumération de mes 
torts. 2/ On me reproche d’avoir tn- 
fpiré à M. de Chartres le defîr 4 ’êtrd 
admis dans la fodété des Amis de la' 
Conftitution. Je ne l’ai, à cet égard, 
ni confeillé ni infpiré. Il n’étoit déjà plus 
fous mon autorité \ il venoit d’acquérir 
fa liberté j il a fait cetffc démarche de 
fon propre- mouvement & de concert 
avec M. fon Pere. Mais je ne cachera? 
point que j'en ai été charmée , parce 
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que Je ne vois qne ce moyen qui puiflS * 
accoutumer un jeune -homme à parler 
sen public , & quj puiflè iui donner vér 
ritablement l’intelligence & le goût des 
affaires. D'ailleurs, M. de Chartres. a- 
beaucoup plus de cara&ère, de pru- 
dence, &,• j’ofe dire, de lumières qu'on 
n’en a communément à fon âge; ’é-> 
t'ois certaine qu’il écouteroit avec un 
vif intérêt , nos plus grands Orateurs, 
qui parlent fou vent dans cette Société 
& qu’il n’y difoit jamais une chofe in- 
confidérée(i )•. 

r- -■ « — ■■ ■ - 

- ( i ) En effet , M. de Chartrei nr’y a fait qué.^ 
trois ^lotions. La première pour s’oppofer à 
çelle qui propofoit de déclarer les membres 
de la Famille régnante, incapables de remplis 
aucune fonction publique , &Qi La fécondé 
pour engager de donner à îa Société Philan- 
tropique le produit d’une quête qu’on avertr 
faite pour un infortuné qui» l’avoit refufée. 
La troifième pour hâter la délivrance d’Un Mab 
heureux prifonnicr , injuflement détenu dans 
les priions depuis dix -huit .mois. M. de Chartres 
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. '3.® On me reproche d’avoir infplré à * 
mes Elèves trop <f attachement pour moi ; 
ce qui lignifie qu’qn leur trouve des cœurs 
troprcconnoiffans.Cc reprochebizarre n’ett 
injurieux ni pour eux ni pour moi. Au 
relie , on verra, en lifant ce Journal 1 par 
quels moyens j’ai fu obtenir leur ten- 
dreffe. On verra que nul Inûicutéur ne 
peut être-plus févère que je l’ai été avec 
eux , & ne .peut offrir la vérité avec plus 
d’exaétitude & mojns de ménagement 
on verra combien j’ai vivement déliré 
qu’ils aimalTcnt tout ce qui doit leur être 
cher. 

<■ 4. 0 On dit que Madame d’Orléans 
n’avoit point affact influence fur l'édur 
• cation de fes Enfans. Quand eUe me les 
a confiés, elle me fitYhonneur de me 
dire , ainfî que ML d’Orléans, que j’en 

• 4 ‘ * *”•** » 

■ " 1 11 " — ■- 

écrit un Journal très-détaillé de tôut,ce qu’il 
fait , & de tout ce qu’il entend dire ^d’intérdf- 
fant. lime l’a communiqué, & j’en a> tiré cette 
Note. 
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• ferais la mattreffè abjolut , & que feule 
je difpolcrois du fort te des places des 
perfonnes attachées à l’éducation qui 
feraient fous mes ordres. Comme en me 
chargeant sde lès Fils je ne voulois ni 
argent ni grâces d’aucüfl* gbnre , M. te - 

Madame d’Orléans crurent me devoir 

» 

cette marque précieufe d’une confiance 
intime. J’en ai profité dans tout ce qui 
avoir rapport au gouvernement intérieur 
de la nfaifon de me% Elèves , à l’excep* 
tion d’un détail dont je n’ai jamais voulu 
me charger, celui de payer la dépenfe* 
nuis d’ailfèurs, dans rout ce. qui con- 
cernoit mes Elèves, je n’ai jamais rien 
fait fans confulter Madame d’Orléans^ 

& fans annoncer à nqes Elèves que je 
n’agiiïois que d'après fa volonté & celle 
de M. d’Orléans! Enfin -, \pulaty: lui 
donner une parfaite connoiflance dt» 
caractère Sc de la tournure d'efprit de 
les En£ns qu’elle voyoit très-peu , & 
avec ' lefquels elle n’avoit jamais .d’en- 
tretiens particuliers, j’écrivois régulière*- 


* 
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Usent ce Journal , dont , malheureufc- 
menc pour moi elle n’a lu tout au plus 
q^e qiîacre ou cinq articles. Je fis plus; 
je defirai rendre Madame d'Orléans utile 
à i’éducation.dc Mademoifelle; je lui en • 
indiquai les moyens *, elle* accueillit mes 
idées., mais ne lps fuivit pas. Madame 
d’Orléans mettoic cependant le’ plus 
téhdre intérêt à tout te qui regardoic 
fes Enfans; s’ils écoient malades, elle 
leur prodiguoit les foins les plus touchans. 
Je fai vu expofcr fa fanté en rcraplüTant 
ces devoirs fâcrés & prendre une maladie 
dangereufe ( i ) dont les fuites toujours 
foneftes , quand on’ n’eft plus de la pre- 
mière jeuneflè , ont fenfiblement altéré 1 
fa conftitution -, éternel fujet d’attend/if» 
fement & de reconnoiffance pour tous 
fes Enfans, par ce qu'elle a fait pour cec 
Enfant que nous avons perdu (a) , elfe 
l'auroit fait de même pour chacun des 

' ( i ) <La rougeole. 

(2) La Sœur jumelle de d'Orléani 

mourut a quatre ans de la roUjeolc.» ' ‘ 
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autres. Ainfî, quaiuj Madame d’OrléinS 
, ne voûtait ni s’occuper ni;fc ; mêler. de: 
l’éducation de fes Enfans,;c’eft Qu’eUe> 
s^en repofoit entièrement fur moi , 4k; 
.quelle penfoit qu’ayant à cec -égard plusr. 
d’expérienç^. qh’elie , .mes foins leur fed 
roierit plus utiles qiie leS fiens. La con-i 
fftnçe*qu>Hç ayoicjen. jnoinétoit tcüc> 
que jamais.elje^emi’a^fair imé feule: 
qüeftio» fur fes Enfant , Ûir leurs études,: 
fur leurs progrès,; & ç, A Raris; elle venoi c { • 
flae voir, . cous les jours , ; jtoiuj; = toujonir»l 
aux feules heures oùfèf-Eufaôs n’étoientj 
|jas .dans ma chambre, afin que je .«6 
pu (Te attribuer fes ;rvjjitd$.< qu’à l’amieiei 
dont elle ni’honofpii & jrfOn au defixi 
de palfer. une heure de fuite: ayec. fèsi 
Enfans^ ^ian<f nous: allions- ,à la cam-i 
jaagr\ç ; ,jLç la preflois deyenif .s’y établir* 
avec nousjf .--afin qu’elle, put . çonnoîtr.êî 
notre .inférieur , & fuiyse k pian de nos! 
études *, trnris die n’y verrott qu'aux" 
heures, ^u dî.ncr & des promenades , $c 
lié s’y çfi r établie devais thnige ..ans qufc 



"PREFACE. 31 
trois ou quatre fois dans .des tems où 
nous avons joué la Comédie , - parce 
qu’alors les études étaient fufpendues, & 
que^jc pouvois pafler avec elle la plus 
grande partie des journées. Toutes ces 
çhofes font des faits , dont tous, les nom- 
breux témoins exiftenr. Enfin , durant 
tout ce tems , elle m’a prodigué les plus 
touchantes marques de confiance & d’a- 
ipitié & une multitude de Lettres que 
Je conferve préçieufement , prouvent 
combien ce fentiment était tendre , dé- 
licat, & je dirai même exalté, &. com- 
bien elle étpit heure uje ( ce font fes propres 
expreflions ),que fes Enfans fu fient entre 
md$ mains. Oui , fe les, cpnferverai tou- 
jours ces Lettres qui ne me parlent que 
de tendrejfe & de reeonnoijfanee , & ces 
chiffres, ces portraits ,ces cheveux ytou<ç 
ces gages d’une, amitié fi. ançienne, fi 
vive, &.qu(/i}t fi bien p^jtagéeÏEt jç 
nie dirai ycesjérnoignages de fenfipiüti\ 
ces lettres. (f aient. d 'elle! & tout çe.quc j’& 
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prouve depuis dix-huit mois ne vient pas 
d’elle?....,. * 

Tdlc a été avec moi la conduite de 
Madame d’Orléans jufqu’à l’époqüfc du 
mois d’O&obre de l’année 1789. Alors 

tout changea’ & de la manière U 

plus fubite & la plus étrange. Au com- 
mencement de l’hiver dernier, Madamé 
d’Orléans m’écrivit un billet qui m’aver- 
tiffoit qu’elle vouloit avoir Mademoifelle 
d’Orléans , outre le Dimanche , trois fois 
la femaine le matin chez elle & fans moi; 
Loin de faire la moindre repréfentatioq 
là-deflfus, je propolai volontairement des 
arrangemens qui dqp noient enco^ à 
Madame d’Orléans de nouveaux moyens 
dévoir feulé Mademoifelle. Madame d’Or* 
léans'voulut auflî tout l’hivér avoir chez 
illfc M‘. de Beâujolois ,ie heure 8c demié 
fe ftïàtirt Se 1 autant le foir , 8C quoique 
ces rrois héûres paflees en cerële déran- 
geaffent beaucoup les études d’un enfant 
dc’onzc ànï , je ne fis aucunt obfefVâ- 

tion à cet égard, je propofai *inême à 

** Madame 
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Madame d’Orléans un moyen de plus 
de le voir trois fois la femaine, ce quelle 
accepta, Tous^ ces, faits appuyés des 
preuves font très-détaillés à la fin de ce 
Journal. Il réfulte de tout ce que je viens 
de dire que pendant le tems où j’ai pof- 
fédé l’entière confiance de Madame d’Or* 
léans , relativement à fes Enfans , ( c'cft- • 
à-dire pendant onze années) j’ai vive- 
ment defiré quelle les connût*, qu’elle 
• vécût avec eux , & quelle s’occupât de 
■leur éducation, & qu’elle n’a pas jugé à 
•propos de s’en mêler -, & que depuis dix- 
huit mois que , fans aucune explication , 
elle m’a retiré fa confiance 8c fon amitié , 
elle a tout-à-coupvoulu m’ôter l’autorité 
qu'elle m’avoit donnée fur eux ; que, fans 
me confulter,elle a dérangé & abrégé 
les études >de Mademoifelle & de M. dè 
Beaujolois ; qu’elle a voulu avoir Mad&- 
moifelle quatre fois la femaine chez elle 
fans moi v que je n’ai fait nulle réclama- 
tion fur toutes ces chofcs qui ont eu lieu 
depuis les premiers jours de l’hiver der- 

t 
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nier jufqu’au moment où Madamed’Or 
léans a quitté Paris. Ainfi donc , fi Ma- 
dame d’Orléans pendant onze années 
n'a pas eu à’irtfluence fur l’éducation de 
lès Enfans , c’eft qu’elle ne vouloit pas en 
avoir -, quand elle a voulu difpofer de 
leur tçms , elle a joui d'une autorité fou- 
veraine, & loin de la lui contefter, je 
lui ai propofé des moyens de plus de 
l'exercei*, fans nuire à leurs études. Il me 
relie à me juftifier d’une choie dont mes. 
ennemis n’ont point parlé , mais que mes* 
amis , témoins de tout ce que j’ai Ibuffert * 
m’ont reproché , c’efl' de n’avoir pas 
donné ma démiffion il y a plus d’un an. 
On trouvera ma juftification, à cet égard, 
dans -ce même volume à la fuite des Ex- 
traits du Journal d’Education. Dans un 
dEtat libre fur-tout, dès qu’un Citoyen 
-préfente au Public fa juftification , il a 
de droit d’en être écouté. Le Public eft le 
-Tribunal augufte-qui peut feul venger la 
-vertu d’une infinité de calomnies que les 
•Xnix nepumifent pas $ fon opinion forme 
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des Decrets refpe&és ; elle imprime le 
fceau de l’infamie ou difpenfc les cou* 
ronnes de la gloire; mais l'étendue de 
ce pouvoir fu^ûne impofe au Public 
l’obligation de coûter tous ceux qui le 
foumettent à fon jugement , & la plus 
foible voix peut fans orgueil s’adreffer à 
lui , quand elle ne lui demande que de 
prononcer fur des faits appuyés de 
preuves inconteftables. Si je n’avois eu 
que moMèule à juftifier, j’aurois pu me 
taire, mais je dois détruire des préven- 
tions qui rejailliroient fur mes Elèves. Si , 
depuis douze ans, je leur ai été entière- 
ment dévouée, fi je leur ai donné des 
lumières, des idées juftes.& â’excellens 
principes fops tous .les rapports ; fi le 
premier fruit de ces leçons, a été de les 
attacher profondément à leur Inftitu- 
trice , ils font fenfibles & reconnoifians , 
ils aiment véritablement la vertu : voilà 
ce que j’ai dû prouver. Je me flatte d’ail- 
leurs que cet Ouvrage ne fera pas inutile 
aux Inftituteurs &aux?ères de famillei 
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foft croire qu’il n’y a point d’enfant qui 
puifie le lire fans intérêt & fans fruit , 
iûr-tout quand il penfera que ce n’eft 
point un ouvrage ^pagination. Le 
fécond volume qu’on imprime main- 
tenant & qui paroîtra quinze jours après 
celui-ci, offrira plus de variété & des 
détails plus piquans-, mais celui-là, qui 
contient tous' les Jccrets de t éducation 
n’eft pas fait pour les enfans, & ne pourra 
être utile qu’aux Infti tuteurs. Ênfin , je 
dois prévenir que l’on trouvera dans ce 
premier volume beaucoup de fautes d’iriï- 
preffïorç , parce qu’il a été imprimé avec 
une grande précipitation , & que je n’ai 
pu corriger les cinq premières épreuves 
qu’on a tirées pendant mon voyage en 
Auvergne. Le fécond volume fera itrh 
primé avec infiniment plus de foins. 
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LEÇONS 

D’UNE G O UVERNANTE 

9 

A SES ELEVES. 


De Livri. — Samedi , 5 Août 1 7 8ff. 1 

Je n’ai rien à vous reprocher aujour- 
d’hui , mon Enfant ( 1 ) , vous avez été 
çonftammcnt doux, appliqué,#: parfai- 
tement aimable •, vous avez fort bien 
parlé ce foir fur la pièce de Don Juan, 
avec juftefle &: beaaicoup de bon fens. 
C’eft un grand plaifir pour moi de voue 
entendre ainli caufer avec efprit & bon 
goût. — Je vous ai repris à table d’une 
chofe que. vous avez dite fans réflexion, 
vous n’avez point eu d’humeur. En gé- 
néral voici vos défauts, vous avez de la 
diftraftion & de, •.l’indolence J vous ne 

T _ ” 

* i .Cl'Jl Chartres. 

A 
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réfléchirez point aflez, vous êtes trop 
taciturne & trop froid avec les gens que 
T*us connoifiez peu, 8c au contraire, 
vous parlez fouveift beaucoup trop avec 
ceux que vous connoiflèz , & avec les- 
quels vous êtes à votre aife, & vous 
n’écoutez point avec allez d’a'ttention. II 
faut vous obferver fur toutes ces chofes, 
& vous accoutumer à vous vaincre quai^È 
cela eft néceflaire-, on le peut toujours, 
quand on le veut lîncèrement. Prenez 
aulli l’habitude d’étudier les gens avec 
lefquels vous vivez, & de vous attacher 
à démêler leurs caractères ; vous me ferez 
part de vos obfervatîons dans nos entre- 
tiens, ') y joindrai mes réflexions-, accou- 
tumez-vous aulli à ne jamais exagérer, à 
dire les chofes que vous avez vues dans 
la plus exaCte vérité ; vous ne ferez aima-. 

fcle & ellimé qu’avec ce caraCtère ^ 

} • ‘ 

Dimanche > 6 Août , mime année. » 
Bonne tournée* à tous égards. . 

En tout les expreflions & les plaifanterie* 
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répétées ne valent rien. Vous vous êtes 
aufîi trop appefanti fur les plaifanteries 
que vous m'avez faites à ma peinture: une 
petite moquerie bonne & courte, n’eft 
qu’une jolie plaifanterie ; quand elle fe 
prolonge , elle devient importune & dé- 
fagréable. — ... A la promenade , vous 
avez dit à M.*** qu’il a quarante-fix ans, 
il dit lui-mcme fon âge, mais comme il 
n’eft plus jeune , il ne faut pas le lui rap- 
peler, en y joignant une plaifanterie, 
qui , dans ce cas, ne fauroit être agréable. 
Il ne faut jamais plaifanter fur l’âge des 
perfonnes qui ne font plus jeunes. Voilà 
tout, en y comprenant un ton de con- 
vention toujours trop haut -, du refte, 
mon cher Enfant a été bon , appliqué & 
très-aimable. 

Je vous ai confeillé de vous attacher à 
démêler le cara.<ftcre des gens qui vous 
environnent, mais j’en excepte M. l’Abbé 
Guyot & M. Lebrun , parce qu’ayant été 
choilîs pour être vos Inftituteurs, vous 
devez penfer qu’ils ont toutes les vertu* 

A z 
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cffenticlles & le caraétcre Le plus efti-» 
mable , que d’ailleurs , s'ils avoient quel- 
ques petits défauts, La reconnoiffance & 
l’amitié que vous leur devez, ne vous 
permettent pas d’en faire la critique ou 
la remarque. L’amitié feule doit être clair- 
voyante; on doit cacher aux autres les 
défauts de fes Amis, mais il eft très-bon 
de les connoître. Il n’en eft pas ainfi des 
perfonnes auxquelles on doit à-Ia-fois 
beaucoup de refpeék, de reconnoiffance 
& de tendreffe, comme à fon Père, à* fa 
Mère, & après , à fes inftituteiirs. II faut 
fermer les yeux fur leurs défauts , s’ils 
en ont, & ne s’attacher qu’à fentir tout 
le prix de leurs bonnes qualités; car 
puifque c’eft un devoir indifpenfable de 
les refpeéter & de les chérir, il faut éviter 
de fe livrer aux obfervations qui pour- 
roient le moins du monde altérer ces 
fentimens. Vous comprenez bien que ce 
devoir eft bien plus rigoureux envers un 
Père & une Mère, & qu’il eft le plus 
facré de tous. Au refte, mon Enfant, ce 
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n’eft point par un intérêt perfonnel que 
j’excepte M. Lebrun & M. l’Abbé , ( I ) 
car je vous permets de réfléchir fur mon 
cara&ère Sc de l’étudier ; perfonne ne peut 
vous donner ce droit que moi-même, 
je vous le donne, à condition que vous 
me direz fincèrement ce que vous en 
penfez, & je vous dirai naïvement fi vous 
avez raifon ou fi vous vous trompez. 
Mais, avant tout, je vous prie de réfléchir 
pendant deux ou trois jours à la manière 
dont on doit s’y prendre pour étudier le 
caraétcre de quelqu’un, & en fuite vous 
écrjfez vos réflexions là-deflus qui auront 
ce titre : Manière quon doit employer pour 
étudier le caraclère de quelqu’un. Bon foir , 
cher Enfant que j’aime à la folie. 

Lundi , 7 Août , mime année. 
Excellente tournée. Je n’ai remarqué 

( i ) Je n’ai jamais lu un fettl article de ce 
Journal, ni à M. Lebrun, ni à M. l'Abbé 
Guyor, 
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que quelques petits perfifflages trop pro- 
longés 3c trop répétés. ... • 

Mardi , 8 Août , même année. 

• B r E N vos études & en tout très-bien avec 
moi. Mais j’ai un reproche grave à vous 
faire qui m’afflige beaucoup. Hier, nous 
avons ïaifîé M. mc la Ducheffe d’Orléans 
fort abattue, & avec un peu de fièvre, 
& dans toute la matinée, vous n’avez p^s 
eu l’idée d’envoyer un homme à cheval , 

• pour favoir de fes nouvelles. Enfin, je 
vous ai dit, & à M. votre Frère & à 
M. lle , que vous auriez dû avoir cette 
idée, & qu’il falloit envoyer & lui écrire, 
ce qui a été fait, depuis que vous êtes 
entre mes mains, (i) J’ai regardé comme 


( I ) M. de Chartres avoir huit ans , quand 
il m’a été confié-, M de Montpenfier, fix & 
quelques mois -, M. de Beaujolois m’a été remis 
à trois ans , & Jtf ademoifelle à onze mois. 
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mon premier devoir & mon foin le plus 
doux de vous, entretenir fans ceffe du 
bonheur que yous avez d'être le Fils de 
la plus tendre Mcre & du meilleur des 
Pères. Je fais que vous les chérilîez , mais^ 
vous ne le montrez point allez. Très-fou- 
vent, il vous eft arrivé d’oublier de dire 
bonjour à M. le Duc d'Orléans, quand 
il vient , ou vous allez à lui avec un air 
d’indolence, qui eft inconcevable', & 
quand M. me la Duchelfe d’Orléans eft 
malade , vous ne lui faites nulle queftion 
fur fa fanté,'vous favez à peine fi elle 
eft mieux ou plus mal. Je fais bien que 
fi elle avoit une maladie dangereufe, 
vous feriez au défefpoir , mais dès qu’elle 
foudre, ne devez-vous pas mettre le plus 
fenfible intérêt à fa fituation ? fi vous fon- 
giez davantage à fa tendrefie , à fa bonté, 
à fes charmantes attentions pour vous , 
vous feriez certainement plus occupé d’elle. 
Je vous prie de réfléchir mûrement à tout 
cela. Qui pourroit jamais compter un inf- 
tant fur yotre amitié, fi vous n’aviez pas 

A 4 
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ia plus vive tendrefle pour Un Père 8t 
une Mère tels que les vôtres ? Vous l’avez, 
cette vive tendrefle, j’en, fuis Aire, mais 
montrez-la donc, & n’ayez plus de ces 
# oublis, de ces négligences odieufes, qui 
font abfolnment inexcufables. ( I ) 


De Paris , ce Jeudi , zo Août, 
même année. 

• * . * 

Hier, je vous ai donné à lire la lettre 
que j’avois écrite à M. 11 * N. 444 ( 2 ) pour 
la prier de fe retirer. Vous m’avez paru 
fentir que cette lettre étoit yaifonnable 
& bienfaifante , que le traitement quô 
lui accorde Monfeigneur & Madame eft 



(1) Ceux qui connoîtront les enfans, ne 
feront point étonnés en lifant ceci ; malgré lo 
meilleur Daturel, la légèreté de cet âge rend 
tous les enfans, fans exception, capables de ces 
oublis, pour les perfonnes qu’ils aiment le 
plus, lorsqu’ils ne les voient pas tous les jours. 

. (a) Femmc-de-chambre de M. lle d'Orléans. 
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extrêmement noble. Vous avez connu 
par vous - même Tes défauts , & ce vice 
affreux & bas , quelle tient d’une mau- 
vaife éducation , & qui la porte fi fouvent 
à mentir, ainfi vous avez trouvé bien Am- 
ple, qu’on la féparât de Mademoifelle*, 
mais j’ai remarqué avec plaifir , que votre 
bon cœur fouffroit de la peine que vous 
ïui fuppofiez-, elle vous a rendu les plus 
gr;yids foins dans votre première enfance, 
vous ne devez jamais l’oublier, c’eft un 
devoir pour vous, de vous intérefler 
toujours à fon fort, de la traiter avec amitié 
quand vous la reverrez, & de lui faire 
du bien quand vous ferez votre maître, 
ainfi qu’à Prieur, ainfi qu'à toutes les 
perfonnes qui vous ont rendu des foins 
dans votre enfance, en mettant à cela 
les nuances néceffaires , fuivant les gens , 
fuivant leurs fervices, & la longueur de 
ces fervices. (i) Monfeigneur & Madame 


(1) M. lle "N*** eft morte il y a deui an?; 
quand elle quitta M. llc d’Orléans, dont elle. 
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dans les retraites & les bienfaits qu’ils 
accordent & qu’ils accorderont aux per- 
fonnes qui ont été & qui feront employées 
à votre éducation, récompenfent les foins 
dont vous êtes l’objet ; mais cette récom- 
penfe, quelque noble qu’elle puifle être, 
loin de yous difpenfer de témoigner 
• votre reconnoiflance particulière, eft un 
excellent exemple que leur vertu vous 
donne, tk qui doit augmenter en vpus 
le delîr de vous acquitter perfonnellement 
quand vous le pourrez. Il eft tems., mon 
Enfant , que vous fongiez avec détail de 
quelle manière vous devez payer un jour 
ces dettes facrées pour un cœur fenlible 


éioît femme-de-chambre. J’obtins pour elle 
de M. d’Orléans, une gratification de foixante 
louis, & une penfion viagère de deux mille 
francs ; depuis fa mort , M. de Chartres & M. 
de Montpcnfier, ont pris des rettfeigncmens fur 
fa famille -, ils ont découvert qu’elle avoit un 
frère infirme & pauvre, & ils ont pris l’enga' 
gement de lui faire une penfion viagère de 
fut cents livres. 
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& reconnoiflant. Je vous l’ai dit mille 
fois, mais puifque vous aimez ce Jour- 
nal, que vous vous plaifez à le relire, je 
Vais rallembler ici tous vos devoirs fur 
ce point. — Vous devez à tout ce qui 
porte le nom de Rochambault quelques 
égards particuliers & des preuves d’in- 
térêt. A M.™ De/rois (i) de l’amitié & des 
fervices , vous pourrez lui en rendre d’ef- 
fentiels, en protégeant particulièrement 
fon gendre , qui d’ailleurs un très- 
bon fujet. Quand vous ferez votre maître, 
vous vous informerez alors de la fituation 
du moment de Prieur & de N.*** , & 
s’il y manque quelqu’agrément, vous vous 
emprefferez de le leur procurer avec une 
bonté, un air d’intérêt qui fera leur bon- 


(i) Feû M. me la Marquifc de Rochambault 
a été gouvernante de MM. de Chartres & de 
Montpenfier, depuis leur naifiancc, jufqu’à 
l’âge de cinq ans, & M. me Dcfrois pendant le 
même cfpace de teins a été leur fous-gouver* 
liante. 
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heur, & vous leur continuerez toujours 
une protection qui vous honorera vous- 
même. Vous répandrez fur M. Mirys, 
M. Meeke, s’il vous refte , vos maîtres, 
vos gens, Src., une infinité de petites 
grâces, dont vous pourrez difpofer , fui- 
vant leur mérite , leurs talens , leurs fer- 
vices. A 1 egard de M. l’Abbé Guyot & 
de M. Lebrun , vous fentez quelle tendre 
amitié vous leur devrez toute votre vie.... 

•• (D 

ic à lui rendre la vie agréable & chere , 
en lui montrant une confiante amitié 8c 
de tendres égards. M. l’Abbé Guyot avec 
ù retraite , & fon Abbaye , fera fort à 
ion aile, ainfi vous ne pourrez lui témoi- 
gner votre reconnoiffance que par des 
procédés , des fervices , des follicitations , 
des grâces pour fes parens, des foins. 


(i) Cette lacune ne contient que des détails 
affez Içngs , relatifs aux chofes que je penfois 
que M. de Chartres & M. fon Frère pourroient 
faire pour M. Lebrun. 
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s’il étoit malade, ainfi qu’à M. Lebrun; 
ces foins -là feront fi juftes, pour des 
perfonnes qui vous en auront tant rendu 
de femblables dans le cours de votre 
éducation ! Pour moi , favez-vous com- 
ment vous pourrez me récompenferî II 
faut bien vous le dire, puifque je ne 
veux de vous ni penfions , ni préfins , ni 
Joins , ni grâces, (1) & que je veux cepen- 
dant que vous vous acquittiez envers 
moi. Eh-bien, ce fera, en fuivant tous 
les confiils qui fieront écrits dans ce livre , 
Vous me devrez encore, & c’eft pour 
vous que je vous le demande , de montrer 
de l’intérêt & de l’amitié pour mes filles, 
pour les objets qui me touchent & qui 
m’appartiennent, pour mon Neveu qui, 
je crois, méritera perfonnellemcnt vos 


( I ) Ni foins , parce que je leur ai toujours 
dit qu'aufli-tôt que leur éducation feroit finie, 
je quitterois Paris le monde, fans retour» 
C'eft une réfolution que j’exécute aujourd'hui, 
deux ans plutôt que je n’aurois voulu. 
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bontés, parce qu’il a de l’efprit & ut» 
excellent naturel. Réflëchiflez à tout cela, 
cher Enfant , & repenfez y Couvent. A 
propos de cela , je vous dirai qu’il 
m’a paru que vous étiez trop froid 
pour M. me Defrois , vous lui parlez 
à peine, vous ne lui montrez aucune 
amitié, vous ne demandez jamais de fes 
nouvelles, cela eft mal & ridicule, (i) je 
vous le répète, je vous en conjure, fongez 
donc davantage à vos devoirs , & croyez 
que le vrai bonheur, la véritable gloire 

confifte à les remplir tous j’ai 

été contente de ce que vous avez écrit, 
relativement à la manière dont on doit 
s’y prendre pour étudier le caraüère de 
quelqu’un- II y a une faute de langage, 
mais les idées font juftes & bonnes. Nous 


, ( I ) Ils avoient cette froideur pour elle, 
parce quelle s’étoit brouillée) publiquement avec 
moi, fans motif & fans Aplication, quoique 
je lui euffe rendu de très-grands fervices au- 
près de M. d’Orléans, 

• 
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taillerons demain fur cela avec M. votre 
Frère, qui a aulîi écrit fur le même 
fujet. 


. Vendredi , 11 Août, mime année. • 

Bonne journée. Ce matin, vous ave* 
à peine fait la révérence 1 M, w , & 
vous ne lui avez pas dit un mot. En tout, 
il fandroit être poli & obligeant pour les 
perfonnes attachées au Palais Royal, & 
pour celles que vous connoiflez un peu* 
& enfin témoigner des égards particuliers 

pour les Artiftes diftingués Vous 

devez faire vos dévotions mardi, cher 
Enfant , préparez-vous y en redoublant 
de ferveur dans vos prières , en vous 
excitant à la reconnoifiance envers Dieu 
par la confidération de toutes les grâces 
qu’il a daigné vous faire. Demandez-Iui 
de vous conferver une piété véritable, 
demandez lui inftamment cette grâce, la 
plus importante de toutes, & il vous 
l’accordera. Je m’occupe du foin de vous 



I 
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faire, une prière particulière pour voui 
& M. votre Frère que je vous prierai 
d’apprendre de mémoire. 


tVe Saint-Leu , famedi , i z Août , 
même année. 

J’ai oublié avant hier , dans la récapitu- 
lation des perfon nés auxquelles vous devez 
faire du bien , & témoigner de l’amitié , 
quand vous ferez votre maître -, j’ai oublié 
, votrç nourrice que vous n’oublierez fûre>- 
ment pas un jour. Il me femble qu’il y 
a bien long-tems que vous n’avez écrit 
à M. le Duc de Penthièvre; faut-il donc 
toujours vous rappeler ces devoirs facrés 
qui doivent vous être fi chers? C’eft uno 
grande peine pour moi. Tous les jours, 
çnvous levant, après avoir fait vos prières, 
je voudrois, cher Enfant, que vous filliez 
un inftant de méditation *, que vous cher- 
çhafliez fi vous n’avez pas quelques de- 
voirs à remplir envers vos parens, vos 
»mis , vos inftituteurs , &.c , , ceci vous 

dônneroit 
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Honneroit la réflexion & l’attention qui 
vous manquent, & le foir, après vos 
prières, il faudroit faire cet examen de 
confcience que je vous prie de copier 
& de lire chaque foir, jufqu’à ce que 
vous le fâchiez par cœur: ' 

cc Ai-je rempli mes devoirs enve/5 
jj Dieu, envers mon Créateur? L'ai- je 
jj prié avec ferveur, avec confiance? Ai-je 
jj écouté avec refpeét & fans diftraétidn 

jj les inftruéiions chrétiennes & les leo 

c 

jj tures de piété? Ai-je penfé aujourd’hui 
jj aux objets du monde que je dois le 
jj plus aimer , à mon Père , à ma Mère ? 
jj Ai-je rempli tous mes devoirs envers 
jj mes Parens? ai-je été fenfibie & doux 
jj avec ma Sœur & mes Frères? docile, 
jj reconnoiffant & appliqué avec mes 
jj Inftitutcurs? N’ai-je défobligé perfonneî 
jj N’ai-je à me reprocher aucune médi- 
j> fance? Ai-je été parfaitement fincère? 
jj A^je été fobre, diferet, charitable, 
jj modefte, courageux autant qu'on peut 
jj l’être à mon âge? N’ai-pas donné 

B 
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„ quelques marques de foibleffe, de 
» mollefle fi méprifable dans un homme? 

» Ai-je fait enfin tout le bien que j’ai 
„ p U faire? Ai- je eu toutes les attentions 
„ que je devois avoir pour toutes les 
» perfonnes abfentes & préfentes aux- 

quelles je dois de l’affcâion , du ref- 
,, ped, de la reconnoiflancè , de 1 amitié, 
„ des égards & des foins? (i) » 

Il faudra vous examiner à chacune de 
ces queftions, demander pardon de vos 
fautes, le fupplier de vous faire la grâce 
de n’y plus retomber , & vous promettre 
de réparer dès le lendemain vos omiffiotis, 
vos oublis, vos négligences, enfin toutes 
les fautes que vous aurez commifes. 

(i) Je donnai cet examen de Confcience 
à M. Lebrun, qui, depuis ce tertis-là, l'a lu 
tous les foire à nos Elèves. On trouvera encore 
dans ce Journal quelques leçons relatives à la 
Religion. Mais d’ailleurs je compofo* alors 
pour eux l’ouv rage que j’ai fait imprimer depuis, 
& qui a pour titre la Religion confiât ee comme 
punique bafe du bonheur tf de la philofophit. 
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Ce 13 Août y même année. 

• v . 

Bien vos études avec moi, à l’exception 
des chronologies que vous avez mal 
répétées ce matin. Vous avez manqué 
d’attention pour moi, en ne vous occu- 
pant point de me cueillir des plantes que 
je voulois copier , & en ne les envoyant 
point à M. lle Fer avant mon réveil. Si 
vous fongiez à me plaire, vous aurieat 
imaginé qu’il m’auroit été agréable que 
M. lle Fer eût eu • ces plantes de bonne 
heure , afin de tout préparer. Quand vous 
avez embraûé & baifé Ig. main, vous 
croyez avoir rempli tous les devoirs de 
l’amitié. Je vous ai dit mille fois, moli 
cher Enfant, que ces démonftrations n’ont 
de prix qu’autant que la conduite & les 
procédés- font aimablcsuk tendres. Il faut 
que je vous parle fur M. votre fécond 
Frère. (1) Je trouve que vops ne lut 
montrez, ni allez d’amitié, ni a(Iez de 

— « 

(1) M. de Montpenikr. « 

B z 
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confiance. Je fuis perfuadé que vousTaï- 
mez coijiiTic vous le devez , mais je ne 
vois point a (fez d’intimité entre vous. 
Je puis vous dire avec vérité que dans 
mes entretiens particuliers avec lui, ( I ) 
il ne m’a jamais parlé de vous qu’avec 
une extrême tendreffe : vous avez tous 
deux de bons cœurs, pourquoi n’êtes- 
vous pas plus étroitement unis î . . . . A 
préfent que vous êtes tous deux plus 
raifonnables , je me flatte que la tendre, 
union que je defire entre vous va s’établir 
pour toujours. ( 2 ) 


Saint-Leu , ce 14 Août , mime année. 

PÎytc quelle peine je vais faire à M. 
le Duc de Chartres le cruel reproche de 
manquer d’attentif n pour M. œe la Du- 


(0 Javoiï ces entretiens particuliers aux 
promenades, me promenant feule alternative* 
gnent avec chacun de mes Elèv es. 

( 1 ) Ce jfoqhait a été pleinement e*?uc£. 
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chefliè d’OrléaDs! ce matin, je lui ai dit 
que j’envoyois à Paris, en lui demandant 
s’il avoit des commiflions ; oui , a-t-il dit, 
£c il s’agifloit d’une cage. N’en avez-vous 
point d’autres? — non. — Enfin quelqu’un 
lui a confeillé en fecret , d’écrire un mot 
à M. me la. Ducheffe d’Orléans. Il a eu la 
bonne foi de me dire que cette idée 
n’étoit point de lui. Se peut-il* que des 
Enfans qui ont un Père & une Mère ft 
tendres, n’y penfent jamais & n'aient 
pas pour eux les attentions qu’on devroit 
avoir pour de fimples amis! fe peut-il 
que de femblables reproches ne les pénè- 
trent pas, & ne les corrigent pas k jamais 
de leur peu de réflexion & de leur né- 
gligence. . . - . Ce Journal fera déformais 
pour M. le Due de Montpenficr , ainfi 
que pour M. le Duc de Chartres. Le 
premier l’a lu ce matin, & m’en a para 
vivement touché, j’efpère qu’il en pro-: 
fïtera. 



Zi Leçons d'une Gouvernante 

Ce VJ Août , même année. Des Ecuries 
de M. le Duc d'Orléans, à la chauffée 
d’Antin. 

. Portrait de M. le Duc de Montpenfier. 

Vous avez , mon Enfant, ainti que votre 
Frère, un exceHent cœur & de lefprit 
naturel , avec cela , à votre âge , il n’y a 
point de défaut dont on ne puifle fe 
corriger, & point de vertus quon ne 
puifle acquérir. Vous avez du penchant 
à la raillerie & à la moquerie , vous vous 
en corrigerez , en fongeant que c’eft le 
vice des mauvais cœurs & des. efprits 
médiocres , & que ce vice eft beaucoup 
plus dangereux dans un Prince que dans 
un particulier, vous voulez; être aimé, 
& ce défaut vous feroit hair -, cette feule 
idée, j’en fuis sûre, pourra beaucoup fur 
vous. Vous avez naturellement une excel- 
lente qualité , c’eft une indignation très- 
vive & très-üncère pour toute mauvaile 
aftion & toute chofe vicieufe-, ce que 
j’ai remarqué en vous depuis votre pre. 
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micre enfance, pendant nos lectures. 
Vous -êtes fufceptible d’émulation, & 
vous avez envie de vous diftinguer vous 
aurez de la galanterie dans l’efprit, & 
dès que vous vous déciderez à vaincre 
une timidité d'enfant, vous ferez obli- 
geant, vous aurez de la converlation , & 
vous ferez trcs-aimablc, parce que vous 
écoutez ce "qu’on vous dit, que vous 
n’êles point bavard, que vous n’avez point 
de comérage, & que vous profiterez de 
votre inftruétion-, que vous faurez la 
faire valoir & la montrer fans pédan- 
terie. — Vous êtes quelquefois trop per- 
sonnel dans mille petites chofes, vous ne 
Sentez pas aflez combien il eft doux de 
faire des Sacrifices à la Société, à l’amitié, 
combien ils font payés par les éloges, 
par le plaifir qu'ils caufent , par la recon- 
noiflance qu’ils infpirent , par le vif atta- 
chement qu’ils forment. Vous avez quel- 
quefois de l’entêtement, du moins 'on 
me l’a dit, car jamais vous n’en avez eu 
un feul inftant avec moi; je puis dire 

B 4 
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'qu’il n’y a point de preuves de refpeét,' 
de déférence, de foumilfion qui puilîe 
furpaffer celles que j’ai reçues de vous, 
conftamment& dans tous les in dans depuis 
que vous m 'êtes confié ! Quel heureux 
Prélige, on en doit tirer pour la manière 
dont vous vous conduirez un jour, avec 
ceux que vous devez refpeéfer & chérir 
mille fois plus que moi ! Si vous avez 
été fi docile, fi fournis, fi refpeâueux, 
fi tendre pour moi, qui ne fuis que 
votre Gouvernante, que ne ferez-vous 
pas pour un Pcre, pour une Mèçe fi 
dignes à tous égards de votre plus intime 
confiance, & du premier fentiment de 
votre ameî, . . Je n’ai point d’inquiétudes 
fur ce point, & je n’en ai pas auflî fur 
M. votre Frère *, je fuis certaine que 
tous mes chers Elèves fe diftingueront 
fur-tout par leur piété filiale, c’eft la 
première des vertus comme la plus facrée, 
8c vous lui- devrez le bonheur de votre 

vie Vous avez de l’e'nvie de plaire, 8c 

(Ceft un fentiment non-feulement louable* 


\ 
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mais abfolument néceffaire ; prenez garde 
feulement qu’il ne vous porte à des com- 
plaifances blâmables - , par exemple, pour 
plaire aux gens avec lesquels vous vous 
trouvez , il ne faut jamais que vous mon- 
triez une opinion que vous n’auriez pas , 
ou que vous facrifiez les intérêts d’une 
perfonne abfente que vous aimeriez } il 
feroit horrible de vous prêter par com- 
plaifance à en dire un peu de mal , ou à 
vous en moquer le moins du monde , il 
faut dans ce cas , ou prendre fon parti , ou 
marquer par un profond filence que vous 
défaprouvez ce qu’on dit ou ce qu’on veut 
faire entendre ; & , fi l’on vous queftionne*, 
dire courageufement ce que vous penfez. 
Une conduite différente feroit baffe & 
lâche, & vous avez de l’horreur pour 
la baffefle & la lâcheté -, mais à votre 
âge, où l’on a peu réfléchi, on pourroit, 
faute de réflexion, faire des fautes de 
ce genre avec un bon naturel. Main* 
tenant que je vous en fais fentir la con- 
séquence, je fuis fùre que vous ne ferc% 
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rien d’approchant- Songez qu’un cœur 
généjreux & noble ne veut plaire que 
par des moyens légitimes , qu’il a horreur 
de tout ce qui reflemble à la trahifon» 
& que, par cette raifon,iI refpeâe davan- 
tage fes amis & les perfonnes auxquelles 
il doit des égards dans leur abfence 
qu’en leur préfence, demanière qu’il pour- 
roit Ce permettre devant eux quelques plai- 
fanterres fur leur compte, qu’il ne feroit 
jamais en leur abfence. Songez encore, 
cher Enfant , qu’il eft impoflible d'être 
véritablement aimable & aimé , fans être 
eftimable , & qui* lorfqu'on a la foiblefle 
de làcrifier l’honnêteté au defir de plaire , 
on agit contre ion but, & qu’on ne 
recueille que le mépris de ceux même 
qui ont l’air d’approuver cette indigni- 
té. — Enfin je vous recommande de réflé- 
chir davantage, d’être plus attentif de 
vous-même , d’avoir plus de bienfuifance 
fans qu’il foit néceflaire de vous l’infpirer, 
de prendre l’habitude de pcnfer & d’agir 
par vous-même, Sc de vous former un 
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caractère noble, fur & ferme, & des prin- 
cipes invariables. — Vous m’avez dit ce 
foir que vous vouliez écrire vos fautes, 
pour me donner chaque jour ce détail; 
fentiment très-louable, cher Enfant, mais 
il fuftîra que vous répondiez ingénuement 
à mes queftions , ce n’eft point une vaine 
curiofité qui me les diète ; je ne veux 
que vous éclairer, mes chers Enfans, 
que vous faire fentip combien la vertu 
eft aimable & belle, & qu’on ne peut 
arriver au bonheur que par elle. — Je 
prie mes chers Enfans de relire une 
fécondé fois cette journée , & avec toute 
i’attention dont ils font capables. Il' ne 
tient qu’à eux d’embellir ce Journal & de 
îe rendre charmant; quel plaiftr j’aurors 
à y écrire des éloges au lieu de leçons 
& de reproches ? mais ils font les perfon- 
nages, je ne fuis qu’un Hiftorien, & 
malgré ma tendrede pour eux , un Hifto- 
rien impartial & fidèle; je ne puis dire 
tjue l’eyète vérité. Procurez-moi donc 
le plaifir extrême de dire des chofes fatif- 
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faifantes •, que l’on puifle voir fur ce 
Journal que vos efprits & vos cœurs pro- 
fitent des confeils de l’amitié. 

Ce ij Août, même année. 
Excellente journée ! Mes chers Enfan* 
vous avez été charinans : aufli nous nous 
divertirons bien demain à Bercy, & je 
ferai heureufe de vous procurer ce plaifir. 
— M. le Duc de Montpenfier m’a prouvé 
ce foir la candeur la plus touchante, en 
me faifant des aveux ou pour mieux dire 
des confidences de fautes que je n’aurois 
pu favoir fans cette ingénuité, & je ne 
lui demandois nullement cette confidence. 
C’étoit, m’a-t-il dit, pour foulager fort 
coeur. Il a vivement touché le mien; 
c’eft un aimable Enfant qui fe perfec- 
tionne tous les jours, & qui a prodigieu* 
fement gagné depuis un an. 

Ce 2 .1 Août , même année. 

!. . . . ... • • • • • i 

M. le Duc de Penthièvrî el£ venu ce 
foir, M. le Duc de Chartres a été afle* 
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bien avec ki. Mais M. le Duc de Mont- 
penfier n’en a paru nullement occupé , 
il a joué avec un bâton , fans s’approcher 
de lui, fans lui parler, &c. Je fuis fûre 
que vous fentez tous les deux l’affeétion 
que vous devez avoir pour un Grand-Père, 
pour lequel M. me la Duchelîe d’Orléans 
a la plus vive tendrefle^ ce qu’il vous eft, 
& l’attachement extrême de M. me la Du- 
cheffe d’Orléans pour lui , fuffiroient pour 
m’en répondre -, mais , d’ailleurs que de 
raifons vous avez encore pour le refpedter 
8c le chérir •, fa vertu perfonnelle qui eft 
certainement un modèle de perfection , 
& fa bonté, fes aimables attentions, fi 
tendrefl'e pour vous. Soyez donc , mes 
Enfans , plus agréables pour lui , il aime 
la converfation , la ficnne eft douce & 
inftruûive , & vous êtes d âge à le fentir 
& à en profiter. Vous avez ‘eu tous deux 
des attentions aimables popr moi. L’un 
en m’écrivant une très -jolie lettre, M.- 
de Chartres en m’apportant des crayons 
de couleur, & deux cahiers de papier à 
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deffiner •, mais , je vous ai déjà dit mille 
fois, mes Enfans, que, fous aucun prétexte, 
vous ne me donnaffiez jamais une chofe 
que vous auriez achetée, de quelque peu 
de valeur qu’elle fût. Ce n’eft pas que 
vous ne pulliez offrir des chofes de 
ce genre , du crayon , du papier , des 
fleurs à quelque perfonne que ce puiffe 
être , parce que ce font plutôt des atten- 
tions que des préfensy ainfî pour toute 
autre , ces petits dons feroient agréables 
& placés , mais je vous les ai interdits 
très - pofitivement avec moi , & avec 
Pamela & Henriette-, ne l’oubliez plus, 
8c que cela foit dit une fois pour toutes. 
Que cela ne vous fâche point, parce 
que, Iorfque votre éducation fera finie, 
& que je ferai dans mon Château , 
vous m’entretiendrez de papier du griffon , 
de livres blants, & de bois pour tourner-, 
&, 5e mon cyté, je vous compoferai, 8c 
vous enverrai des gilets & de petits 
ouvrages faits en amie ■ Mais, d’ici-là , je 
vous demande très-abfolument de n’avoir 
jamais pour moi*ce genre d’attentions. 
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Ce z 5 Août , même année. 

• «| 

M. le Duc de Chartres a mal pris 
fa leçon d’allemand aujourd'hui , je vous 
ai menés tous les deux à l'Académie 
Françoife/vous avez bien écouté & avec 
intelligence, fur - tout M. ie Duc de 
Chartres , mais je vous avois priés de 
<lire des chofes honnêtes à M. M.***, 
qui vous avoit donné fa tribune. M. le 
Duc de Chartres ne lui a dit que quel- 
ques mots , & d’un air honteux , & M. 
le Duc de Montpenfier ne lui a pas dit 
un mot. Ce dernier ne dit jamais rien 
quelque prière que je lui en falle * ii ne 
veut pas abfolumeut prononcer une 
phrafe de compliment, ce qui lui donne 
■l’air d’un Enfant de fix ans, bien niais & 
bien défobligeant * M. le Duc de Chartres 
ne prend pas gardé à fa manière de fe 
préfenter-, il marche la tête balle, ie corps 
& les genoux ployés & en dandinant., 
& il n’y a point de vieillard qui irionte 
un efcalier aulli péfamment & d'auffi 
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mauvaife grâce que lui. II feroit bien terni 
de prendre un peu plus d’aifance & fur- 
tout plus d'envie de plaire. On a couronné 
à l'Académie le jeune Chrétien Joleph 
qui a fauvé la vie à trois enfans, en 
expofant la fienne •, & on a donné de 
la part du Sallon des Arts , cinquante 
louis à la femme Hurel , qui a nourri \ 
pendant quinze ans , fa maîtreffe tombée 
dans la mifere, Ce tableau de la vertu 
récompenfée & honorée par les plus vifs 
applaudifleittens, étoit très-touchant. Vous 
avez vu combien la vertu cft belle, & 
quel enthoufiafme elle infpire. Songez 
que votre rang & votre fituation vou> 
alfurent la pofltbilité de faire beaucoup 
d’aétions brillantes 8c vertueufes, & ce 
doit être là votre delîr & votre plus 
grande ambition. 

. ,• 1 

> • • • : ' • 1 • ■ • • > 

Ce z6 Août j mime année. 

-, • * . • * : K, y % 

Très- bonne TOURNEE. M. le Duc de 
• Chartres m’a fait les promeffes les plus 
• formelles 
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formelles de vaincre fa timidité. & de 
dire de bonne grâce, toutes les chofes 
polies & obligeantes qui feront conve- • 
venables, & moi, je compte fur cette 
jpromefifc. ♦ ■ 

Ce 27 Août , mime année' 

M- le Duc de Chartres a deflïné fanj 
application , mais fans que je l’interroge, 
il me l’a dit avec une candeur charmante , 
quoique le maître ne l’eût pas remarqué. 

En tout , je dois cette juftice à mes chers 
Enfans , qu'ils font avec moi d’une vérité 
parfaite -, qu’ils ne me cachent jamais rien, + 
qu’ils viennent d’eux -mêmes me conter 
leurs fautes avec une limplicité touchante; 
qu’ils ne craignent plus les confeils , Sc 
qu'au contraire ils les aiment & les recher-» 
chent. Voilà le grand moyen d’acquérir 
des lumières & de fe perfectionner. 

— Mes Enfans écriront tous les Diman- 
ches fur un lujet que je leur donnerai. 
Voici le fujet p«our Dimanche prochain: 

En quoi confiée la déhcatejfi de goût & 

Ç 
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de fendaient ? Ils répondront à cetté 
queftion. 

. . Ce 19 Août y mime année . 

Les extraits de picdfcs de Théâtre; 
d’après les repréfentations , diétés par les 
Princes, font très-exa&s quant aux noms 
jSc aux faits. Les Princes en ont fait ainfi, 
d’après les leétures , parce que je préfide 
à ce qu’ils écoutent attentivement-, ce qui 
ne peut être aux repréfentations où mille 
jchofes doivent diftraire. J’ai donc très- 
clairement vu que M. ***, qui eft venu 
m pLvea nous à la Comédie., & qui lit les 
^extraits du Journal de Paris, a aidé les' 
Princes, malgré mes défenfes exprefles fur 
eda , dont les Princes ont été témoins. J’ai 
.demandé à M. le Duc de Montpenfier 
-s’il a voit été aidé.? Sur-le-champ il m’a 
dit qu’il l’avoit été, beaucoup dans Virginie -, 
-j’ai fait la même queftion à M. le Duc 
de Chartres, qui m’a- répondu que nofi 
k trois repriies , mais en rougiflant & 

d’une voix tremblante. Un moment après, 

\ ■ ’ 

V 
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il eft venu me dire en pleurant qu’il ne 
ma voit pas dit la vérité, & il m’en a 
témoigné Ton regret extrême de la ma- 
niéré la plus touchante. — Je ne puis 
vous dilïïmuler, mes chers Enfans, quç 
M. *** a fait une chofe très - condam- 
nable-, vous avez été témoins que je lui 
ai dit & écrit que je ne voulois pas 
quil vous dît un feul mot, & il me 
1 avoit promis ; & il vous a expofés à 
mentir , après vous avoir fait défobéir. 
Cependant M. *** eft ii eftimable, que 
je fuis perfuadée que cette faute ji’eft 
qu’une diftra&ion dans laquelle il ne 
retombera certainement plus, & je ne 
doute pas qu’il ne vous dife lui-même, 
qu’il a eu très-grand tort; mes Enfans, 
ne fuivez jamais des confeils ou vous 
verrez la moindre chofe contre la droiture 
8c l’exaéte \ÿrité; vous êtes naturellement 
pleins de candeur & de franchife, con- 
fervez précicufeinent ces charmantes qua- 
lités , fans lefquelles on ne peut avoiç 
Un caractère eftimable; mais je fuis cer- 

C 2 . T 
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taine que rien ne pourra les altérer ces 
vertus fi néceiïaires à votre réputation & 
à votre bonheur , & qu’enfin vous n’em- 
ploierez jamais l’artifice & la diflimulation 
avec votre tendre Amie. 


Ce 30 Août, même année'. 

M. eft convenu fur Ton Journal,' 
& fans aucun détour, qu’il avoit eu un très- 
grand tort, ainfi il le répare en vous 
donnant un exemple de candeur & de 
franchife qui eft très-bon à fuivre. 


Ce 3 Septembre, 'même année. 

Ce matin vous m’avez dit bon jour J 
mais vous m’avez laiflée hier malade, & 
vous auriez dû me demander fi j’avois un 
peu dormi , fi j’avois encore njal à la tête , 
fi j’avois toujours mal à la gorge, &c. 
c’eft ainfi qu’on montre de l’amitié , 8e 
même on devroit ces marques d’intérêt 
à de (impies connoiflances , à plus^lorte 
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raifon les deit-on à fes amis. — jé vois 
fur le Journal de M. Lebrun, que la 
matinée a été bonne, & que M. le Dite 
de Chartres a été bien avec M. l’Abbé 
de Fontbonne, lui faifant des queftions 
fur les malheureux incendiés avec un 
air d’intérêt & d’humanité qui aura donné 
de lui très -bonne opinion à cet Ec- 
cléfiaftique. — Ces habitudes honnêtes 
& aimables font très -faciles à -prendre, 
& vous feront aimer & confidérer de 
tout le monde. Quand vous n’y man- 
querez plus , on ne vous regardera plus 
comme un Enfant niais auquel jufqu’ici 
on n’a fait nulle attention; on vous verra 
avec plaifir, on caufera avec vous, 8c 
on vous traitera comme un jeune Prince 
aimable qui annonce de Tefprit & des 
vertus. 


Ce 4 Septembre , mime année. 

J’ai eu hier, après midi, une violente 
attaque de colique ; vous m’avez téraoi* 

C 3 
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gnc la plus grande fenfibilité. — Je vois 
fur le Journal de M. Lebrun que c’eft 
M. le Duc de Montpenfier, qui a penlé 
ce matin à envoyer lavoir de mes nou- 
velles. Vous m’avez lailTée hier au foir 
fort calme, & vous ne deviez pas avoir 
d’inquiétudes-, cependant, pour remplir 
-tous les devoirs de l’amitié, vous auriez 
dû hier en vous couchant , donner l’ordre 
qu’on vînt favoir ici , des huit heures du 
matin , li je n’avois pas appelé dans la 
nuit , & puis en outre , vous auriez dû 
renvoyer fur les io heures, pour qu’on 
attendît mon réveil , & pour favoir de 
moi-même comment je metrouvois. Voilà 
les foins aimables & tendres qu’in fpire 
une vive & fincère amitié. Il faut, dès- 
à-préfent vous accoutumer à Içs remplir 
tous fi vous voulez être aimés. — Vous 
n’avez pu hier écrire un mot fur le fujet 
que je vous avois donné Jurla délicatejfe , 
vous devriez être plus avancés, mais je 
ferai cet article dans le Journal , quand 
je ferai un peu moins foible. 
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M. Saiffert ,cft venu me voir , vous ne 
lui avez pas dit un mot, ce qui eft 
d’autant plus mai que M." 1 ' la Duchefle 
d’Orléans a été malade , & que vous auriez 
dû lui' faire mille queftions fur elle. Je 
vous ai dit enfin de parler à M. Saiffert* 
Ce que vous avez fait, mais comme- et 
n’étoit plus à propos, & que ce n’étoft 
qu’au bout d'un quart d’heure, vous 
n’avez eu aucune grâce. La première fois 
que_ je ferai obligée de vous avertir de 
parler; je vous donnerai une pénitericé. 

Sachant que M me la Duchefle d’Orléans 
eft malade & dans fon lit » , vous q’avez 
pas, eu ^attention d'envoyer favoir. dç 
fes nouvelles cette après-rmidi. A. ; cinq 
t heures A demie j’y ai envoyé. J 4 . le Duc 
de Chartres eft d'autant moins, ^xcufàble , 
que je lui ai fait relire ^..deflejn le comj- 
raencement de cp; JourpaL, où j’ai raatr 
qué une faute de ce genre. Cela eft véri- 
tablement inouï. Tous, les deux ont montré 
Ja. plus, vive & la plqs profonde aftliéiion 
d’une négligence , jj- pcjieu/e , & pour le 

G 4 
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coup, je crois qu’ils n’y retomberont 
pkis, & qu’à l’avenir ils s’occuperont, 
comme ils le doivent, d’une Mère qui 
s’occupe d’eux dans tous les moraens de 
fa vie, qui ne leur voit pas la plus petite 
incommodité , fans envoyer & aller chez 
eux fans ceffe, & fans queftionner tout 
ce qui les entoure. 


' * • '.* \ ' f! 

Ce G Septembre , même artnfe. 

Hier, vous n’avez ni l'un ni l’autre envoyé 
fa voir de mes nouvelles le matin-, tout ce 
qui me connoît en avoit envoyé deman- 
dèr , excepté vôiis deux. On envoie favoir 
des nouvelles d’une per'fonne qui à été 
malade jufqu’à la jpremière fortie. D’aprè* 
tout ce que je vous dis de votre peu 
d’attention , vous devriez faire plus que 
moihs-, & vousetestoujours au-deffons dii 
degré d’attention commun dans la Société; 
— M. le Duc de Montpenfiera très -mal 
répondu hier au foir à mes ’queftions fur 
la Ic&ure. — Ce mitin; M. U Duc dé 
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Montpenfier m’a écrit une fort Jolie lettre 

dont je le remercie 

. . . Les Princes ont eu d’eux-mcmes 
1 attention d’envoyer favoir des nouvelles 
de Madame, & M. le Duc de Chartres, 
celle d’acheter des fleurs pour elle.... 
• 

DiriNITION DE LA Dïlicatesse. 

L a délicatefle dans le goût con lifte à 
méprifer tout ce qui eft bas #e groflïer; k 
n’employer jamais des expreffions triviales 
& proverbiales*, à n’aimer que les plai- 
fanteries qui peuvent s’allier avec la dé~ 
cence & qui ont toujours ou de la finefîe, 
ou de la grâce; 8 c fur-tout à n’en jamais 
faire de plates ou d’embarraflantes , 
comme, par exemple, à ne jamais plai- 
fanter fur la figure; fur un défaut naturel, 
fur le peu de fortune, fur le manque de 
naiiîance , fur l’âge , &c. On pourroit faire 
Une plaifanterie à une perfonne riche 
& qui n’eft point avare fur un vieil habit, 
&c. Cette plaifanterie feroit odieufe à 
une perfonne qui manqueroit de fortune» 
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amfi dû refte. Il feroit auflî très-grolïïer 
de parler en général d’une chofefacheufe, 
qa’une perfonne préfente pourroit s’attri- 
• buer, & qui pourroit rappeler à quel- 
qu’un une vérité défugréable, ou' un 
malheur, comme fi l'on fe moquoitdes 
nez exceflivement longs devant utie per- 
fonne qui en auroit un, fi, fans fe mo- 
quer, on parloit de borgnes , debofiûs, ^ « 

de bâtards, ^c., devant des perfonness 
borgnes, boffues , bâtardes, &c.j ou fi 
devant une perfonne de foixante ans 
pafles, on difoit, en parlant de quel quint 
de cet âge, que c’eft un vieillard ou 
une vieille femme, &c. La délicateffe 
dans les fentimens confifte à fe montre* 
plus, fcrupuleufement honnête dans fes 
aâions & fes procédés, qu’on ne l’efl: 
communément même, avec une probité 
irréprochable , comme, par exemple , 
quand on joue de l’argent, à fe condamner 
foi-ndême , s’il y a un coup douteux - , & 
fi l’on joue contre quelqu’un qui ait cette 
• % délicateffe , à rcfnler. de profiter de fa 
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Condamnation , & faire juger le coup 
par un tiers, &c. la délicateffe de fen- 
timens porte encore à prévenir ceux qu’on 
doit ou tpi’on veut obliger. Elle infpire 
mille foins agréables & une grâce par- 
ticulière en obligeant. Enfin la délicatefie 
du goût rend poli , donné un bon ton 
& des manières nobles. La délicateffe de 
fentimens rend véritablement eftimable 
& procure des amis folides , & il 

faut avoir ces deux fortes de délicat 
tefîe pour être aimable, recherché Je 
digne d’être aimé. Vous écrirez Diman- 
che fur ce fujet : Quels font les devoirs 
'de l’amitié y c eft-à-dire , comment on 
doit fi conduire avec fis Amis. 

Ce 7 Septembre y même année. 

M. le Duc de M. a lu tout haut ce 
loir une tragédie, avec beaucoup d’ému- 
lation & il s’éft livré avec une alfurance 
qui m’a étonnée, Se qui m’a fait grand 
plaifir. ; . , M. le Dite d’Orléans 

va revenir : je me flatte- que vous vous 
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rappellerez tout ce que vous m’avez dit 
de votre reconnoiflance & de votre affec- 
tion pour lui , & que vous ferez plus 
aimables pour lui. Vous voyant fans ceffe , 
il vous connoîtà peine, vous ne cherchez 
jamais à caufer avec lui , vous ne lui faites 
jamais une queftion , Scc. J’efpère que 
vous allez changer de manières , & que 
déformais vous fentirez, comme vous 
le devez, combien il eft doux de s’en- 
tretenir avec un Père & une Mère que 
Upn doit autant chérir. Si vous étiez plus 
aimables , ( & vous pourrez letre quand 
vous le voudrez ) vous commenceriez 
déjà à être pour eux une fociété très-* 
agréable. Mais en vérité, M. le Comte 
de Beaujolois eft avec eux infiniment 
plus aimable que vous. Il les queftionne, 
il prend intérêt à ce qu’ils difent; îj. 
les écoute avec plaifir; il eft pour eux 
tendre fans importunité ; il caufe fans 
bavardage , fans comérage, de avec un 
naturel charmant; cependant iln’a pas 
encore fept ans. 
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Ce 8 Septembre , mime année. 

Bonne journée. — A dîner, j’ai engagé 
M. le Duc de Chartres à parler à un 
vieux ferviteurde la maifoi* qui afliftoit 
à fon dîner, ce qu’il a fait avec grâce. 
J’aurois voulu qu’il l’eût fait de lui- 
meme ... M. le Duc de Chartres a écrit 
à M. le Duc de Penthièvre, il finit fa 
lettre en l’aflurant de fon amitié. Cette 
exprellion ne s’emploie jamais avec ceux 
auxquels on doit un grand refpeft. II 
faut dire alors , attachement , tendrejfe. 
Je le prie de ne pas oublier cela - 

i* * • 

Les Princes fe font occupés aujour- 
d’hui de Madame , & ont été plus aima- 
bles avec Monfeigneur 


Ce 10 Septembre , mime année. 

Hier, bonne journée. — Aujourd’hui 
bonne journée avec moi; mais ce matin, 
M. le Duc de Moutpenfier a été contra- 



46 ^ Leçons d'une Gouvernante 
riant avec fon Frcre , & M. le Duc de 
Chartres l’a irrité par des ricanneries 
malhonnêtes, fi cela arrive encore, j'y 
mettrai ordre. Eft-ce ain fi que des Frères, 
de tendres Amis doivent vivre enfem- 
ble? Cela eft ftupide & odieux. — Vous 
avez écrit tous deux fort bien fur le fujet 
que je vousavois donné, fur-tout M. le 
Duc de Chartres. Je vous écrirai à mon 
tour cette définition dans ce Journal, 
auflî-tôt que je pourrai difpoferd’un mo- 
ment. — M. le Duc de Chartres a été 
aujourd’hui très - poli & très - aimable 
pour des Dames Angloifes , qui ont pafle 
i après-midi avec nous , aulîî l'ont-elles 
trouvé charmant. M. le Duc de Montpell- 
ier n’a pas été aulfi aimable à beaucoup 
près. — M. le Duc de Chartres m’a 
conté des efpiégleries de M. le C«mte 
de Beaujolois, & d’une manière alfcz 
plaifante; mais il a gâté ce petit récit, 
en s’y apéfantiflant beaucoup trop , en 
répétant dix fois la même chofe, en ne 
Unifiant point. II ne veut pas abfolument 
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fe corriger de ce comérage, quand iï 
voit que ce qu’il conte amufe, il recom- 
mence , il prolonge Ton récit , &c. & il 
devient excédant. Je lui répète qu’il faut 
conter en peu de mots, ne point fur- 
charger fon récit de mille petites minuties* 
& quand on a conté les chofes de fon 
mieux, en refter là & changer d’entretien. 
S’il conferve cette habitude de bavardage 
Sc de rabachage, perfonne ne l’avertira 
qu’il eft mortelIementennuyeux,mais tout 
le monde le penfera -, & on croira de plus 
ce qui n’eftpas, c’eft-à-dire, que l’on fera 
fp&uadé qu’il manque abfolument d'ef- 
reit. Je le conjure doncdepenfer à cela, 

f 

de fe défaire de cette mauvaife habituedrp 
avec laquelle il eft impollible d’être ai* 
mable.il y aun proverbe de gens du monde 
qui dit : qu’il n’y a que les fiots qui nt 
favent pas s’arrêter ; qu’il s’en fou- 
vienne donc lorfqu’il rit , lorfqu’il conte, 
torfqu’il fait une plaifanterie , ou une 
petite moquerie, innocente &c. -, car, dans 
ious les cas, il ue fait jamais s'arrêter,. 
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I 

Quand il rit , il éclatera pendant line* 
heure 8c prefque toujours de la chofe la 
moins plaifante. Quand il badine, il ne 
finit pas fes plaifanteries, & fes perfifflages 
n’ont point de fin. Quand il conte , il dit * 
mille inutilités , recommence 8c ne parle 
plus d’autre chofe. Enfin tout cela eft 
réellement infuportable ; au- lieu que s’il 
favoit s’arrêter à propos , il feroit très- 
fouvent véritablement fort aimable. 

Ce il Septembre , mime année . 
Comment on doit fe conduire avec fes Amis. 

Il faut d’abord , comme nous l’avons 
dit , les bien choifir. Pour cela , favoir 
fi l’homme avec lequel on a envie de fe 
lier a une bonne réputation -, s’il patfe pour 
avoir de l’élévation d’ame , s'il eft bon 
fils -, s’il vit bien avec fes parens ; fi fes 
parens ont de la confidération dans le 
monde-, fi lui-mcme pafle pour avoir de 
l’efprit , de l’inftruétion ; s’il a des ma- 
nières 
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inières nobles & un bop ton. Si toutes ces 
.conditions font remplies on peut com- 
mencer à fe lier avec cet homme; mais 
*1 ne faut pas encore s’y livrer entière- 
ment ; il faut l'étudier ; obferver s'il eft 
difcret , Ihicère, ce qu’on peut voir dans 
mille petites chofes , remarquer s’il a de 
U fureté dans la fociété, s’il eft incapable 
de faire une tracafierie ou une fauffeté ; 
& fi , au bout du teins néceflaire pour s’af- 
fûter de ces chofes , on lui trouve toutes 
ces vertus ,• on peut rechercher foii 
amitié. .y. ... 

Quand vous aurez des amis t vous aurez 
des moyens certains de connoître s’ils 
vous font véritablement attachés; en voici 
les marques indubitables. S’ils font excef- 
fivemeftt réfervés dans les demandes de 
grâces qu’on peut vous faire #; que vcfUs 
pouvez accorder. 

S ils ne vous demandent jamais une 
t grace qui pourrgit. vous faire commettra 
une injuftice à l’égard d’un autre. 

S'ils ns von* flattent point. . 



f 
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S'ils vous donnent des confeils utiles; 
*u rifque de vous déplaire pour le rao* 
«sent. 

S’ils vous avertirent de vos fautes. 

S’ils vous portent de tout leur pouvoir 
,4 l’amour de vos devoirs. 

S’ils emploient tout leur crédit auprès 
àe vous , à entretenir l’union qui doit 
régner entre vous & à vous confirmer 
dans la penfêe que votre principal devoir 
de faire le bonheur de votre Pere & 
de votre Mère, que la félicité de votre 
vie eft attachée à les chérir toujours , à 
les consulter en tout , à ne leur rien cacher, 
à avoir en eux une confiance ihtime, & 
particulière, & enfin à vivre dans la plus 
tendre union avec vos Frères & voue 
Sœur : fi vous trouvez des amis qui agiffent 
Æ? parieptffenfi, vous pourrez leur donner 
votre confiance, vous en trouverez peu 
de cette forte -, mais tous ceux-qui fe con- 
duiront autrement ne mériteront pas Iç 
nom d’amis, & fi vous rencontrez des 
gens qui , djjc&cment ou indirectement ,, 
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cherchent à diminuer fa tendrefle que voué 
devez à Monfeigneur ou à Madame, foyeé 
fdrs qu'ris n’auront aucun fentiment vrai 
pour vous, & qu’ils feront infiniment méi 
prifables & dangeréux.-Si vous trouvez des 
imis dignes de vous, vous leur devrez 
tous les fervices que Votis pourrez kü& 
ïendré fans faire d’inj'uftices à dautïesi 
Vous leur devrez de les prévenir dans cô 
qu’ils pourroient riiTonnahiement defirer. 
Vous leur devrez de vous occuper de leur 
avancement, Outfe les grâces que voué 
pouvez leur accorder par vous-même d’eti 
demander pour eux à la Cour & avec une 
vive chaleur & Une grande perfévérànte. 
il faudra enfuité vous mtéreffer à tout cé 
qui les concernera / ifc en même-terns qud 
tous leur témoignerez de la confiance, 
paroître defirer la leur , c efidà-dire, leî 
queftionner avec intérêt fur leurs affaires; 
for leurs fentiméns , de les faire parleé 
d*eüx autant que Vous- leur parlerez d'd 
vous. Si vous ne -paHàiïïéz les aimer ‘qui 
|x>ur en être écouté vous aurez dej 

P 2 
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‘Confidens, mais vous n’aurez point d’amïSi 
Ç’eft pourquoi en général les Princes n’en, 
ont point. Je ne parle point des foins 
tendres que vous devrez à vos amis quand 
ils- feront malades , ou dans l’affliétioh 4 
cela va fans dire. Voilà ce qu’il faudra, 
être pour vos amis intimes , c’eft-à-dire ,' 
pour un ou deux hommes. Outre ce* 
amis véritables vous pourrez avoir encore 
quelques liaifons, auxquelles dans le 
0 inonde on donne le nom d’amitié, mais 
qui . ne font au vrai que des liaifons de 
fociété •, il y a encore des devoirs pour 
ce* liaifons , mais ils font très - fubordon-i 
nés à ceux de la véritable amitié: ces de- 
voirs confiftentà rendre quelques fer-vjice9 
& à montrer dans toutes les occafions un 
air d’intérêt & une eftirue confiante. J«ç 
trouve que fi vos Frères , avoient . vérita- 
blement à fe plaindre de quelqu’un 
qui n’auroit poÿit été ’ votre arni vou* 
devriez à votre Frère de ne pas former, 
une liaifon particulier^ -avec cette per-- 
fbnnç. Mais fi vous aviez une amitié tout* 
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formée pour quelqu’un , & qu’un de vos 
Frères prît de l’éloignement pour cette 
perfonne, ce ne ferait pas une raifon de 
rompre avec elle , à moins que ta perfonne 
n’eût eu un procédé décidément mauvais 
pour votre Frère, ou bien qu’elle ne cher- 
chât à vous défunir & à vous brouiller 
avec votre Frère: comme dans l’un ou 
l’autre cas elle ferait une chofe méprifable, 
elle ne ferait plus digne alors de votre 
amitié. Sans cela vous ne devez pas perdre 
Un ami, parce que fa foelété cefleroitde 
convenir à vos Frères , vous deveî faire 
cette convention entre vous , parce qu’elle 
eft extrêmement raifonnable. Mais fi Mon- 
feigneur ou Madame fe brouilloit avec 
un de vos amis , vous devriez ceffer de 
levoir, à moins qu’ils ne vous ordonnai 
lent le contraire. Certains que Monfei- 
gneur & Madame ont trop d’expérience 
& de raifon pour agir par fantailîé, par 
prévention ou par caprice ,’ vous ne pou- 
vez douter quand ils prendront de l’éloi- 
gnement pour quelqu’un qu’ils n’en aient 

D 3 
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d’excellentes rai Tons., & leur conduite 1 
cet égard doit régler la vôtre & fixer votre 
opinion. Vous ne devez point fouffrir 
que l’on accule fans preuves, en fecret 
auprès de vous , vos amis de quelque tort 
envers vous. Défiez vous de toute per-* 
fonne qui cherchera à vous dire du mal 
de vos amis : la balle envie eft prefque 
toujours le motif de ces délations , & 
quand elles ne font point appuyées de 
preuves politives, on doit les méprifer, 
& impofer filence, par un air de froideur 
& de parfaite incrédulité à ceux qui font 
ces npirceurs. Mais enfin fi l’on vous dffoifc 
que votre ami a un tort & qu’on vous en 
donnât des preuves -, quelque grand que 
fût ce tort , quelques politives que vous 
parûllent les preuves , vous manqueriez 
à tous les devoirs de l’amitié fi, fur cela 
feul, vous vous décidiez à. vous éloigner 
de votre ami. Ce qui paroîtune preuve- 
certaine, peut, n’être qu’une illuuoji ou une 
impofture * voilà ce qu’une ame fenfihlo 
doit fe dire quand on accufe ôç qu’elle 
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aime ; ainfi , avant de prendre un parti , 
vous devez avoir une explication franche 
& claire avec votre ami, car ce n’eftqu'ainfi 
qu’il peut fe juftifier , & vous vous rendez 
coupable fi vous ne lui en fournifTez pas 
tous les moyens qui dépendent de vous. 
Si dans cette explication il fe juftifie’,. vous 
avez le bonheur de conferver un ami que 
ce procédé vous attachera plus fortement 
encore-, s’il ne peu$ fe juftifier, alors, fans 
éclat & fans fcène vous vous éloignerez 
peu - à -peu de lui , & de cette manière 
vous le pourrez fans injuftice. Voilà mes 
enfans les principaux devoirs de l’amitié : 
s’ils font fi étendus , jugez donc de ce qu’on 
doitàfes Frères qui font des amis bien plus 
chèrs & bien plus vrais que tous ceux 
qu’on peut former dans le monde , jugez 
donc de ce qu’on doit à un tendre Père , 
à une tendre mère qui font bien vérita- 
blement nos premiers amis , & les feuls 
qu’on puifle croire aveuglement en toutes 
chofes ! 

4 > 

! Vous écrire i dimanche fur ce fujet : en 

D 4 
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quoi conflfle lajûrcté dans la ficiété?. : 
Je vous prie d'ecrire là - deffus avec 
attention & réflexion. 


' Ce l 3' 

Hir* , en paflant devant un pendu , 
M. le Duc de Chartres a fait une grimace, 
ce qui n’eft pardonnable dans un homme 
que lorsqu’il eft enfant» Si vous eulliez 
paflé au moment de l'exécution , ce mou- 
vement auroit été naturel , parce que 
l'humanité en eût été l’excufe. Souvenez- 
vous , mon Enfant , que le courage eft une 
■Vertu fi indifpenfable dans un homme, 
qu’on n’excufe pas en lui la plus petite 
marque de foibleffe , & le monde eft là- 
dcflus fans aucune indulgence: l'huma- 
nité confifte , non dans des marques exté- 
rieures qu’il faut biffer aux femmes , com- 
me la facilité à pleurer , les petits cris , les 
mipes,&c. mais dans une bienfaifance aftive 
& foutenue. Voiçi comment vous devca 
être humain. ■ S 
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V En recommandant à vos cochers d’aller 
prudemment dans les rues , & de prendre 
bien garde de blefler quelqu’un. S’il 
arrivoit un accident à vos gens , en voya- 
geant, de vous arrêter , & de préfider 
vous-même aux fecours. Si un accident 
caufé par votre voiture, arrivoit dans les 
rues ou dans le grand chemin , vous ar- 
rêter: s’il y avoit quelqu’un de bleffé, le 
fecourir. Si c’étoit un homme du peuple,' 
outre les fecours, lui donner de l’argent 
& très-magnifiquement : on ne peut trop 
donner en ce cas ; & fi l’accident étoit' 
grave , prendre à jamais foin du malheu- 
reux auquel il feroit arrivé, (a) Enfin fi 
l'accident étant grave , venoit de la négli- 
gence du cocher, renvoyer le cocher. 
Ne jamais avoir de grands chiens devant 

• (i) J’aurois dû ajouter que fi c’étoit dans Un 
grand chemin , il falloir mettre dans fa voiture 
lç malheureux bleffé. Je n’ai pas fuppofé que 
l’on put manquer à un tel devoir, mais dans 
une définition donnée à des Eufans, on ne doit 
rien omettre. 
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lis voitures , parce qu’ils caufent beaucoup 
d’accidens.Étre de la plus extrême prudence 
à la chafle, dans la crainte de blefler quel- 
qu’un. S’il arrivoit que vous donnaffiez 
on grain de plomb à un Domeftique ou. 
à un homme de cette efpèce , lui donner 
fur-le-champ de l’argent, quelque peu 
de mal qu’eût fait ce grain de plomb.. 
Si, dans un grande chemin, où l’on eftprivé 
de fecours , vous rencontriez uneperfonne 
gricvementbleflée , quoique vous n’cuffiea 
nulle part à. l'accident , l’humanité vous 
feroit un devoir de vous arrêter & de 
vous occuper des moyens de la fecourir. 
Si de même dans un grand chemin vous 
rencontriez une voiture caflce , envoyer' 
vos gens offrir des fecours : s’il y avoit 
des perfonnes de la fociété, fans quelles 
fnflent de la vôtre , leur offrir des 
places dans votre voiture : à plus forte 
raifon , fi ces perfonnes étoient de votre 
fociété. Vous ne pouvez offrir des places 
qu’à des perfonnes dont le nom feroit 
connu , poux ne pas jifquer d’en recevoic 
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(Je malhonnêtes, au refte , dans le jour ï 
on voit à qui l'on a affaire. Si la voiture 
eftbrifée & les perfonnes à pied , éloignées 
des maifons; & fi ces perfonnes paroifi- 
fent être fufpeéfces , on fe Contente de leur 
faire demander li onne pourroit pas leur 
être utile, par le fecoars de fes gens en 
envoyant un homme à cheval , chercher 
des fecours, &c. fi ce font des perfonnes 
connues , on leur offre des places , & li 
ce font des femmes connues , on defcend 
foi -m ême , & on va les leur offrir, &c. 
Enfin l’humanité exige que , L’hiver fur- 
tout , vou* voyagiez le moins pollible 
la nuit , à caufe de vos gens -, & que vous 
leur épargniez , autant que vous !• 
pourrez, les rigueurs du froid', de la 
pluie, de la. chaleur exceflive , Scc. II y 
a. des. gens dans, la Société , qui font des 
piaffant cries contraires à l'humanité j ce 
qui fouvent vient moins , d’un mauvais 
naturel , que d'oui manque de réflexion* 
Ne vous, permettez; jamais rien de feras 
feUble, Sf- fiutcs-.vous.unc règle inviolable 
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ie ne jamais plaifanter fur aucun fujef 
qui doive ou qui purfle excite*la pitié. — 
Ne dites jamais une parole dure à un 
pauvre, même à celui qui eft importun: 
fongez à fa fftuation, & que vous en 
abufez inhumainement, ainfi que de la 
vôtre , fi vous le rudoyez -, fongez aux ter- 
ribles menaces de Dieu contre celui qui 
rebute & qui irrite le pauvre. — Recevez 
les placets qu’on vous donnera dire&er 
ment, avec un air doux & humain : n’ayez,' 
de votre vie , l'air de méprifer le peuple -, 
votre plus grande gloire fera de vous 
en faire aimer : c’eft lui qui* a toujours 
eu le privilège de faire la réputation 
des Princes. Voilà # les devoirs de l’hu- 
manité. Ils peuvent & doivent s’allier avec 
la fermeté dame qui convient à un 
homme. Si vous êtes témoins d’un acci-: 
dent funefte, il faut que vous ayiez le 
courage de ne point faire des cris inutile*, ‘ 
donner avec emprefiement tous les fe- 
eours poffibies; mais fans frivoles démonl- 
trations d’une pitié eüçminée, connus 
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Ûe ne pouvoir apporter la vue d’une 
plaie, &c. Il y aurait de la barbarie k 
confidérer ces objets par fimple curiofité ; 
mais iorfqu’onles rencontre ou qu’on efl; 
forcé de les voir pour donner des fecour» 
il y a une extrême foiblefle à n’en pou- 
voir foutenir la vue -, une foiblefle beaucoup 
plus inexcufable feroit de frémir à l’afc 
peét d’un cadavre-, ce feroit un ridicule 
honteux pour un homme. II y a des gêna 
qui , pour éviter ce ridicule , s’en donnent 
un autre, qui efl dans ce cas de faîr# 
des plaifanteries qui. font toujours très- 
plates & très-déplacées, d’autant plu* 
qu’elles ont l’air d’une bafle oftentation 
de fermeté. Evitez ces deux extrémités \ 
dans ces occafions, , contentez - vous dtf 
montrer du fang- froid, n’affeftez rien^ 
foyez ferme avec fimplicité , c’ett la feule 
manière de I’ctré qui puifle faire honneur' 
Quand vous aurez à vous des cantons de 
chafle, je fuis fure que l’humanité voig 
fera fouvenir qu’il y a des droits: de 
chafle, qui ruinent U payfan, 3c que 
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vous y aurez égards c'eft une chofe dont 
je veux, avant tout, Vpus inftruire £ 
fond, afin que vote rte {oyez -pas , fur ce 
point , cruel par ignorance , comme tant 
d’autres l’ont été. (i) Vous voyez que les 
devoirs de la feule humanité font très- 
étendus , 8c lorfqu’on les conuoît bien , 
oh eft véritablement méchant fi on ne 
Iris remplit pas tous. Beaucoup de gens 
pot roahqué d’humanité faute d’en con- 
noître les devoirs. Pour vous , vous feriez 
%bfolument inexcufables , fi vous en man- 
quiez jamais? niais vous férez mieux 
encore qu’humains, vous ferez bienfai- 

, (0 En conféquence dè cette promeffe, je 
me procurai un exemplaire de l’abominable 
Code des Ckàffit, il ne me fut pas difficile 
d’exciter à cet égard leur indignation, & ils 
me donnèrent leur parole d’honneur de ne 
Jamais faire ufage de ces droits inhumains. Je 
les préparais ainfi fatis le prévoir, à chérir la 
Conflitution nouvelle qui deVoit détruire cette 
horrible tyrannie , & tant d’autres abus dont 
je gémiffeû arec çux. .. ..J.- : * 
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fans, vous irez chercher tes infortunés, 
car vous aurez connu , dès votre enfance^ 
te bonheur de les fecourir-, vous ne 
renoncerez jamais à ce bonheur fi dont, 
qui attirera fur vous toutes -les bénédic- 
tions du ciei, & qui vous comblera de 
gloire durant votre vie. J’ai vu avec ptaiôr 
i'intérct que vous prenez à ce malheureux 
enfant, dont vous vous êtes chargés, (i) 
Vous vous en êtes occupés véritablement 
toute la journée. (2) .... . Je dois louer 
auffi les foins que vous prenez d’Auguf- 
tin, (3) & le defir que vous avez qu’il 
devienne un bon fujet. De vous-mêmes. 


(t) Un pauvre petit enfant, qui avoir une 
plaie incurable. * * 

(2) Il éroit entre les mains d’un Charlatan, 
on ail eût lui couper le bras, mes Elèves en< 
voyerent chercher un habile Chirurgien ( M. 
Bras-d’Or ) & fauverent à l’enfant l’amputa- 
tion & la vie. ' s 

( 3 ) Un petit paÿfin .dont ils s’éteicm 
«hargés. - nj *v~’* 



Leçons dune Gouvernante 
(je dis toujours ce mot avec plaifif; 
parce qu’il fait tout le prix de vos a&ions) 
vous avez exigé qu’il T vous apportât 
chaque jour un billet de fou maître 
. d’école. Mais vous occupez-vous de lui 
. donner de., la Religion i l'envoyez-vous 
,à confeffe -, L’avez-vous recommandé àM. 
-l’abbé Moreau? Je voudrois auflî qu’il 
n’allât que bien rarement feu! d*ns les 
-rues , & qu’il n’y allât jamais feul lé 
foir. Occupez-vous de cela, penfez y 
.davantage j prenez garde que cet enfant 
ne fe corrompe -, vous vous en êtes 
chargés; fongez que vous en êtes refpon- 
fables. ÎJous irons, lî vous voulez, dans 
la femaine prochaine chez votre homme 
"■paralytique. - : 


. .11 !I 

Ce tç Septembre, mime armée. 

... . j i 

Après avoir lu l’article d’hier , vous 

m'avez appris que Madame la Duchefle 

l . . niifae ,. ;j r.J ; ; ; . 

d'Orléans avoit un Chien ‘ qui couroit 

deVant 
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devant fa voiture (i). elle eft fi remplie 
d’humanité , elle eft & elle a toujours été 
un fi parfait modèle de bonté , qu’il faut 
qu’elle foit bien fûre que ce chien eft trop 
doux & trop paifible pour pouvoir bief- 
fer quelqu’un -, d’ailleurs elle a paffé 14 
ou 1 5 ans fans en avoir , & elle eft main- 
tenant fi aimée du peuple, que le peuple,' 
malgré fon averfion pour cet ufage , ne le 
critiquera fûrement pas en elle. Quand 
vous aurez acquis fes droits & fa réputa- 
tion , vous pourrez vous permettre beau- 
coup dechofes que vous feriez très- mal 
de vous permettre en débutant dans le 
monde. 

Ce 1 6 Septembre. 

Vous donnez une montre à Vincent J 
auquel il étoit convenable de donner une 

(1) C’étoit depuis peu de tems, & allant 
rarement avec elle en voiture, je l’ignorois. 
Quand je l’aurois fit , j’aurois toujours trduvé 
une manière de les dégoûter de cet ufage 4 
parce que je le crois dangereux. 

E 
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gratification. J’aurois voulu que lo^que 
nous lui avons demandé quelle heure il 
étoit, cette idée vous fût venue comme 
l moi , & que vous m’eufliez demandé 
tout bas, la permiflion de la lui donner. 
Ce jeune homme , qui eft un très-bon 

(ujet , paroît vous être tr «- a S réable * 

vous n’imaginez pas de lui donner une 
gratification ! Quand des gens de cet état 
vous plaifent, vous devez le leur témoigner 
par des bienfaits. J'aurois bien voulu qne 
vous eufliez ordonné à vos gens ( de vous - 
mtme), de donner à cette pauvre petite 
fille qui marchoit avec deux béquilles. 
Vous faites le bien avec beaucoup de 
plaifir & de très-bon cœur , mais il faut 
prefque toujours vous en indiquer les oc- 
cafions -, vous les lieriez échaper fans 
cela, ce qui vous ôte tout le mente du 
bien que vous faites. Penfez-y donc 
davantage mes chers Enfans, je vous en 
Conjure pour votre bonheur & pour 
votre gloire. 
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Ce ij Septembre. 

M* le Duc de Chartres a reçu du Chevalie* 
de Bouflers un charmant perroquet avant- 
hier. Sachant que ma Mère aime ces 
oifeaux , il le lui a offert à lai- même 8c 
de très-bonne grâce j quoiqu’il y fût lui- 
même fort attaché. Ma Mère n’en a point 
voulu , Se il s’occupe de lui en faire venif 
un-, tout cela eft fort aimable.. 

Ce 18 Septembre. 

i * *■**••••• • 4 • * • ». «i 
M. le Duc de Môntpenfier a été très^ 
aimable chez Madame. M. me de RuIIy l* a 
Joué avec raifon fur fa politeffe. M. le 
Duc de Chartres n’a été occupé que de 
deux perruches, ce qui lui a donné l’a 
extrêmement niais. M. le Duc de Char- 
tres m’a apporté ce qu’il a écrit fur la 
Juretédans lajociltê. J’en ai été fort contente 
f quant aux idées-, mais l’écriture & l’ortho- 
graphe étoient affreufes-, vous n’êtes pas 
excufables quand vous faites des fautes 
d’orthographe -, car vous la favezparfaitç. 
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ment. A préfent que vous êtes fort dé 3 
brouillés , je. vous apprendrai comment il 
faut s’y prendre pour compofer avec mé- 
thode : j’ai réfléchi là-deffus à caufe de 
vous , je vous donnerai des règles füres 
pour tous les genres d’ouvrages. Nous 
compoferons enfemble deux fois par fe- 
maine -, nous commencerons demain , Sc 
j’écrirai fur ce livre les rcgl es que j’ai 
imaginées. Quand j’en aurailetems j'écrirai 
fur ce journal mes idées relativement à 
ce qui forme la fureté dans la Société. 


<Je ig Septembre. 

M. le Duc de Chartres, très-enrhumé,- 
a gardé fa chambre toute la journée. M. 
le Duc de Monpenfier a été charmant ici, 
plein d’application , d’aétivit é , de douceur, 
d’attention , & de tendreffe. Pour moi , 
je lui ai fait répéter tête - à-tête , une 
grande quantité d’abrégés chronologique# 
qu’il a dit à merveille , fachant comparer 
les dates & les tems & les perfonnages y 
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hoüs avôns mêlé cela de qûelqües traits 
hiftoriques que je lui ai conté & qui l’ont 
fort intéreffé. II n’a pas eu , dans tout le 
cours de la journée , un moment d’ennui, 
de langueur ou d’inaplication. Si toutes 
les journées fè palîoient ainfi , qu’elles 
feroient profitables , & que je ferois heuS 
reufc ! Il a de lui - même envoyé lavoir 
des nouvelles de Madame , & m’a parlé 
d elle avec un tendre intérêt & une vive 
joie de ce qu’il lui avoit trouvé ce mati^ 
Un excellent vifage. 


Ce slo Septembre . 

M . le Duc de Chartres enrhumé mais 
fans aucune fièvre, a paffé hier toute la 
journée dans une totale inadtion. Quoi- 
qu’il fût dans fon lit , il pouvoit écrire , 
lire & fe faire lire tout haut. Cette apathie 
pour une incommodité très -légère, eft 
réellement honteufe, fur-tout pour un 
homme ; & je ne la paflerois pas à Ma- 
demoifellc. Je lais que M. le Duc de 

E 3 
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Penthièvre a été voir hier M. le Du# 
de Chartres x & que ce dernier ne l’a par 
remercié de fa vifite & de cette bonté. 


Ce zi Septembre . 

M . le Duc de Montpenfier, n’a pas bien 
répondu ce foir à mes queftions au com-i 
mencement de la leéture enfuite il a bien 
répondu ; & d’ailleurs toute la journée a 
été parfaite. Il me montre toujours une 
extrême fenfibilité, une douceur char-, 
mante & une grande envie de bien faire, 
II n’eft pas à quelques égards aulïï avancé 
qu’il pourroit l’être , parce qu’il n’a réel* 
lement envie de fe diftinguer que depuis 
tin an j mais, s’il continue, il aura bien- 
tôt réparé le tems perdu. 

Jen’avois écrit hier que le matin, c* 
qui fait que je n'ai pas dit qu’hier la 
journée fut excellente pourM. le Duc de 
Montpenfier , & que j'en fus parfaitement 
çontente. 



* 

à fis Elèves : V 

Ce 22 Septembre. 

M- îe Duc de Montpenfier, toujours 
charmant & extrêmement appliqué , & 
faifant toutes fes études avec l’air du plaifir 
& de l’a&ivité. Ce foir , il a été très-obli» 
géant & très aimable pour M. de Chénier, 
s’il continue ainfi deux mois , à comptes 
d’aujourd’hui, je lui donnerai, non ce 
que nous appellions autrefois une ricomr 
penfe , il eft au-deflus de celai préfent. 
Sa véritable récompenfe fera le compte 
que je rendrai de lui à M. & à Madame; 
mais je lui donnerai une marque de m* 
fatisfaétion particulière , & je m’occuperai 
des moyens de la rendre extrêmement 
agréable à fin cœur & à fin efirit, & utile 
à fin inflruclion. Il eft bien jufte d’avoir 
des attentions recherchées pour un enfant 
docile , appliqué ,finfible & aimable . .... 
» .M. le Duc de Montpenfier m’a apporté 
de fon écriture aujourd’hui , qui eft véri- 
tablement charmante. .] 
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. Ce zj Septembre. 

De la fureté dans la Société. - r ' 

• t -a ' ’ 1 ** 

'Fj.ie consiste , non-feulement à garder 
avec une inviolable fidélité les fecrets 
qui nous font confiés •, mais à ne rien ré- 
péter de ce qui fe dit dans une fociété un 
peu particulière : c’eft-à-dire , de gens qui 
vivent fouvent enfemble -, & même fi dans 
tin cercle nombreux quelqu’un diloit 
quelque chofe d’inconfidéré, ou une mé- 
chanceté fur un autre, on ne doit ni citer 
la chofe en nommant la perfonne, ni 
même citer le propos fans nommer. Si ce 
propos fait du bruit & que , fachant que 
vous étiez préfent quand il a été tenu , ou 
vous interroge , il faut abfolumeivtrefufer 
de répondre , & dire que vous ne voulez 
point être mêlé dans destracafferies , 8c que 
parconféquent vous ne répondez point à 
de pareilles queftions. Si vous voyez des 
trahifons ou des perfidies , il faut n’y trem» 
per en rien , les.détefter au fond du cajur ; 
niais- ne point vous mêler de faire avertir 


Digitized by Google 


l 



a fes Elèves! ■* 7$ 

Ceux que l’on trompe , à moins qtie ce ne 
foient des perfonnes qui vous feroient 
extrêmement chères : fans cela, croyant 
rendre des fervices , vous feriez mille tra- 
caderies. On ne peut avoir de fureté dans 
ïa fociété , quand on eft ou bavard ou mo- 
queur ou médifaht , parce que le bavard , 
.afin de parler , dit mille chofes inconfir 
dérées & compromet tout le monde \ que 
le moqueur , pour faire une mauvaife plai- 
santerie , fait fouvcnt des méchancetés 
& des indifcrétions, &. que le médifant 
répète le mal qu’il fait des autres , ce qui 
eft très-condamnable & très - haïïfable , 
8; que de plus, même fans le vouloir , 
il calomnie fréquemment en répétant 
le mal qu’on lui a dit qui eft toujours 
exagéré , & très-fouvent faux. 

Souvent dans des momens d’humeur , 
Arrive qu’on parle légèrement des gens 
qu’on akne le mieux : cela eft cxcelîîve- 
ment condamnable , & j’efpère que cela 
ne vous arrivera jamais -, mais il faudra 
l’cÿçufer dans les autres, fur-tout quand 
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vous ferez sûrs qu’ils ont un bon cœur; 
de manière que fi des perfonnes que vous 
aimeriez , Sc qui feroient aufli unies en- 
tr*elles , avoient en votre préfence de 
ces torts , vous feriez très-mal de les en 
avertir réciproquement : il faudroit au con« 
traire les adoucir & employer votre crédit 
auprès d’elles , à prévenir une brouülerie,- 
& faire tout ce que vous pourriez pour les 
rapprocher & les réunir , en leur cachant 
tout ce qui pourroit les aigrir l'une contre 
l’autre. Voilà comme il faudra vous con- 
duire conftamment , fur - tout dans l’inté- 
rieur de votre famille, avec vos Frères, 
votre Sœur, vos Belles-Sœurs, &<f. Quand 
vous verrez quelque froid entr’eux , ce qui 
j’efpère cependant n'arrivera point, mais eft 
polïïble, il faudra ne prononcer que des pa- 
roles de paix & de conciliation , & ne ms 
dire un feul mot qui pût aigrir. On aorc 
fe conduire ainfi dans une fociété intime 
avec fes amis, à plus forte raifon avec fes 
Frères & Sœurs , ce devoir alors eft en- 
core plus facré. Il y a encore une chef® 
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djui ôte beaucoup de difcrétion , & par 
conféquent de sûreté dans la fociété , c’eft 
la fotte vanité de vouloir paroître inftruit 
de tous les fecrets des perfonnes avec les- 
quelles oh Vit. Il n’y a cependant rien de 
fi fot , & qui fafle autant méprifer que de 
trahir un fecret, pour faire voir qu’on le 
fait. Il faut auffi 3 pour être fûr dans la 
fociété , fe préferver d’une curiofité fri- 
vole , qui d’ailleurs marque toujours peu * 
d’efprit , ces gens qui veulent favoir tout 
ce qui le pafle & connoître toutes les 
petites intrigues, font très-oififs & paffent 
dans la fociété pour des elprits dangereux, 
V ous voyez qu’il faut pofleder beaucoup 
de qualités , pour avoir de la sûreté dans 
la fociété', auffi la fociété fait-elle un fi 
grand cas de cette vertu , 'qu’elle compte 
pour rien toutes les autres vertus fans 
celle-là. • Et rien -n’eft plus naturel , puif- 
qu’en effet il n’y a point de vertu dont 
la fociété retire autant d’avantages. A infi, 
efforcez-vous donc de l'acquérir dcs-à-pré- 
fcnt , & de vous corriger de tous les 
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défauts qui. vous empêcheroient de Ta*' 
voir. 


Ce zj, 

r. .............. . . .1 ,, 

M . le Duc de Chartres m’a confultée 
fur une attention qu’il vouloit avoir pou» 
M. le Duc de.Penthièvre , ce que j’ai fort 
approuvé, & j’ai été charmée que M.s r ait 
eu cette idée de lui -même. J’ai eu du 
inonde ce foir , & j’en aurai tous les 
Dimanches.pour vous accoutumer à_ca#fer. 
V ous avez été tous les deux extrêmement 
aimables & la converfatjoj* vous a fortin- 
térelTés. V ous m’avez furpris par votre ai- 
fancc , votre politeffe , & votre manière 
d’écouter &. de caufer. x 

* T 111 . . : • 

l ' - fie * » •»<* j 

. r î *• •_ • *Jy 

M. le Brun fe plaint fur Ton journal, 
que M. le D. dé M. fe plaît à contre- 
faire & à fe moquer .que M. fon Frère 
efi aile* peû raifonnable & allez peu. fpi* 
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ïituel pour l’y exciter par fes rires. Tout 
cela eft extrêmement plat, & je confeille 
fort à M. le Duc de M. de fe défaire de 
cette ridicule habitude , que je ne lui 
paflerai certainement pas. Car rien ne don- 
neroit une plus mauvaife opinion de foi» 
fflprit & de fon caractère , , 


Mardi 3 Octobre. 

« r*r 

Hier, la journée fut parfaite, nos lac- 
îures charmantes , les Princes attentifs , & 
répondant comme des anges. Aujourd’hui 
mes chers Enfansont été tout aulîî char- 
mansi nous avons pafié deux ou trois 
heures en voiture ; la converfation a été 
agréable , mes Enfuis m’ont beaucoup 
parlé de leur Maman & de leur Papa, & 
avec un fentiment touchant. Ils ont écouté 
avec un plaifir inexprimable plufieurs 
traits que je leur ai conté d’eux. — Aux 
manufactures , ils ont montré beaucoup 
d’intelligence , 8c une curiofité aétive & 
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fpirituelle. Notre Icéhue ce foir a été au® 
agréable que celle d’hier. M. le Duc de 
Chartres a fait une chofe que j’écris ict 
avec délices. — Sans aucune infpiration 
de perfonne dire&e ou indirecte , abfolu* 
ment de lui-même ; il a donné , il y a trois 
jours, en fecret à Delisle, tout l’argent 
qu’il avoit pour délivrer un prifonnier ; 
il n’a parlé de cela à perfonne. Le lende- 
main on lui a conté qu’un homme très- 
malheureux avoit bcfoin d’un preflànt 
lecours. Comme il n’avoit plus d’argent à 
lui , il m’a demandé de lui en faire donner 
par M. le Brun , ce que j’ai permis -, il l’a. 
dit à M. le Brun qui, ne fachantpas l’em- 
ploi qu’il avoit fait de fon argent , n’a 
pas aprouvé que Monfeigneur ne donnât 
pas pour cela l’argent de fa poche i 
Monfeigneur ne lui a nullement expliqué 
fa raifon, & ce n’eft qu’au bout de trois 
jours, le foir que Monfeigneur m’adit enfin 
ce qu’il avoit fait de fon argent -, penfant 
avec raifon que s’il doit m’avouer fe3 
fautes , il doit encore me confier fes bonnes 
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aéktons comme un bien qui m’appartient j 
puifque c'eft la feule récompenfe avec 
laquelle il puifle reconnoître mes foins, il 
m’a conté ce fait , fans verbiage , fans of- 
tentation , avec une extrême limplicité, 
& en deux mots. Je n’ai point cherché i 
lui cacher l’impreflion que m'a fait ce 
récit -, il a vu couler mes pleurs , il 7 a 
mêlé les liens avec une exprelïion de fen- 
fibilité dont le fouvenir m’attendrit encore, 
& en me difant les chpfes les plus aima- 
bles & les plus touchantes ! cher Enfant, 
je n’oublierai jamais cette foirée. M. le 
D. de M. a fait aulïï une chofe extrême- 
ment aimable. J’ai déclaré à Céfar dont 
j’étois mécontente , que la première fois 
que nous irions à la comédie , je ne le me* 
nerois pas. M. le Duc de M. lui a dit en 
particulier , que ce jour - là il me deman* 
deroit inftamment la per miflionde n 7 point 
aller , & qu’il refteroit avec lui , ce qui 
fera un très-grand facrifice ; car la corné* 
die françoife eft l’amufement qu’il aime 
le mieux. Je n'ai fu ceci que de Céfar qui 
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en eft pénétré jufqu’au fond de l’âme. Ori 
mérite bien d’être aimé , quand on fait 
ainfi facrifier fes plaifirs à l’amitié , & 
quand on eft auflï peu perfonnel; Char- 
mans Enfans , continuez toujours. Quelle 
fourcc de bonheur vous vous préparez 
& à tous ceux qui vous aiment ! 

Je n’ai à reprocher aujourd’hui àM.Ie 
Duc de Chartres , que d’avoir ri niaife- 
ment-, c’eft-à-dire , fans aucun fujet & 
même fins envie. 


Ce 16. 

H* ER & aujourd’hui , excellentes jour- 
nées. — Hier il eft venu chez moi un 
homme qui a une manière défagréable de 
parler •, M. le D. de M. ne s’en eft pas 
moqué ouvertement, mais il a ricanné 
tout bas avec M. fon Frère, qui au lieu de 
lui faire fentir la fottife de cette moquerie , 
s’y eft prêté. Tout cela eft fort plat & 
très-ridicule : fivous gardez ces manières, 
yous vous ferez hair , & vous paiferez pour 

manquer 
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manquer abfolument d’efprit. — Du refte 
vous vous êtes remis promptement. Cette 
fottife n’a été remarquée heureufement 
que par moi , & vous avez été fort ai- 
mables , fur-tout M. le D. de M. qui a 
même caufé avec beaucoup d’efprit. 

♦ Ce ij . 

Bonne tournée. — Ce foir mon Beau- 
frère eft venu me voir. M. le D.^de M. 
lui a parlé d’une manière fort aimable & 
avec beaucoup de grâce. M. le D. de Ch. 
ne lui a pas dit un mot : en tout, quand 
M. le D. de M. parle le premier , M. le 
D. de Ch. ne dit jamais rien, ce qui fait 
paroître cette ridicule honte encore plus 
impolie par le contrafte des grâces de 
Monlîeur fon Frère. 


Ce 19. 

Bonnes journées hier & aujourd’hui. ^ 
Dans la voiture aujourd’huioù nous avions 
M. de Saint- Pierre, vous avez tousdeux,- 

Ç 


i 



a 


82 Leçons d’une Gouvernante 
fur-tout M. le D. de M. , parlé de petite* 
chofes , de votre intérieur , de vos coëf- 
fures, dés le&ures pendant ce tems, des 
arrangemens pour les Maîtres, &c. tout 
cela étoit déplacé devant un étranger : il 
faut ne parler de ces détails intérieurs 
qu’en famille ; parce qu’ils font ennuyeux 
pour les autres qui n’y- comprennent rien , 
& que meme il eft impoli d’avoir, en leur 
préfence , un entretien auquel ils ne peu- 
vent fe mêler. 


Ce zz. 

’ • • • • «’ 

Je suis enfin forcée pour votre propre 
intérêt Monfeigneur de vous dire ce que 
je penfe d’un tel caractère ( 1) , je ne vous 


(1) Je par lois d’une perfonne , qui depuis 
long-tems leur difojt du mal de moi , chaque 
jour pendant une leçon de trois quarts d’heure , 
donnée le matin & à laquelle je ne préfidois 
pas. Je rapporte ce fait qui fera connoître une 
partie des peines qui, au milieu de .tant de foins 
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ai jamais parlé de lui qu’avec une pro- 
fonde eftime t je vous ai répété mille fois 
que vous lui deviez de la reconnoiijance 
& de la tendrcffe , qu’il avoit un cœur ex- 
cellent , une probité parfaite , je vous ai 
dit cela conftamment & même dans le tems. 
où il me montroit une haine ouverte, la 
feule chofe que je me fois jamais permis 
de vous dire contre lui, c’eft qu’il avoit. 
des manières de parler qu’il ne falloit 
point imiter , comme de répéter fans 
celle fi j’ofi m exprimer ainfi , & de plus 
dans le tems où nous étions mal enfem- - 
ble , je vous ai dit qu’il ne m’aimoit’pas j 
mais que cela étoit excufable à caufe de 
fes regrets de M. B ... . Voilà fans excep-, 
tion tout ce que je vous ai dit contre lui. 
Depuis que nous fommes raccommodés 
je vous ai répété fouvent Sc de bien bonne 
foi , qu’il étoit bon , fenfible , que je 


&.de travaux, ont troublé la paix de mon inté- 
rieur, & jufqu’àquel point j’ai pouffé la douceur 
& la modération. 

Fi 
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l’aimois , que vous feriez bien quand vous 
feriez dans le monde , d’avoir de la con- 
fïance.en lui , & de le confulter. A pré- 
fent, je vais vous répéter ici le réfultat 
que j’ai tiré de ces faits.’ Quelle a été ma 
conduite depuis que vous m’êtes confiez ? 
de me confacrer entièrement à mes Elèves , 
de leur donner toutes mes journées , de 
renoncer à tout , même à la fociété de 
mes Filles, fi charmantes pour moi , & que 
j’aime tant , pour être totalèment à vous : 
de m’occuper de vous , même quand je 
ne vous vois pas , de vous faire des inf- 
ttu&ions , de faire tous vos extraits , d’é- 
crire des volumesd’autres extraits que vous 
n’apprenez point par cœur , pour vou s 
lire à nos lectures. Quels font les principes 
que je vous ai conftamment donnés? d’êfte 
Religieux , & je puis vous dire à vous qui 
Voyez toute ma vie que je vous ai donné 
avec les préceptes, avec l’inftruétion chré- 
tienne , l’exemple qui vaut mieux encore. 
Vous favez là-deflus des détails que mes 
^plus chers amis ne favent pas. Quoique 
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vous n’ayez pas toujours fécondé mes 
foins relativement à votre éducation , j’y 
ai mis tant de zcle , j’ai tellement trouvé 
le moyen de rendre meme vos amufe- 
# mens utiles, & de vous épargner de la 
peine par les extraits & les méthodes, que 
vous êtes inftruits fort au-deffus de votre 
âge. Quels font les fentimens que je vous 
ai donnés? de m’appliquer à fortifier votre 
tendrefle, votre confiance pour Monfei- 
gneur & Madame , & cela dans tous les 
inftans ; de vous infpircr de l’amitié pour 
vos Frères & Sœur, & pour tous vos 
parens ,. ainfi que pour vos Inftituteurs , 
de vous porter de toutes les manières pof- 
fibles , par exemple , & par exhortations à 
la bonté , à l'indulgence , à l’humanité , 
à la charité , 8cc. Quelle a été ma conduite 

avec M ?II me doit fa place , c’eft 

à moi que le Ch. de. ... s’adrelfa pour 
l’obtenir , c’efi: moi qui en parlai à Morr- 
feigneur & à Madame. Depuis qu’il eft 
fous mes ordres, j’ai fupporté patiemment fa 
mauvajfe humeur, fes impoliteffes qui 

F} 
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ont été publiques , j’ai eu tous les égards 
poflibles pour lui , & je ne vous ai ja* 
mais parlé qu’avec éloge de fon caraéfcère. 
Depuis que nous fommes racommodés, je 
l'ai cru fincère comme ]e l’étois , j’ai prij 
de l’amitié pour lui , je lui ai procuré 
tous les agrémens auxquels il ne pouvoit 
prétendre, comme par exemple, d’engager 
Monfeigneur j& Madame à le faire man- 
ger avec eux à la campagne , &c. . ... é 

' Quelle a été fa conduite avec moi feu- 
lement , depuis que nous fommes ra- 
commodés ? De me, témoigner. la plus 
grande amitié , de me louer en toute 
oçcafion jufqu’à la flatterie la plus marquée* 
vous en êtcstémoi s, vous l’avez vu fou- 
vent verfer des larmes en me demandant 
fi je l’aimois -, vous l’avez entendu encore» 
il y a peu de jours , me dire , au fujet 
de M. de , , que j’étois bonne , gé~ 
néreufe , que j’avois l’âme grande ; vous 
m’avez même vue recevoir mal ces exa- 
gérations , & contre mon ordinaire , lui 
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répondre féchement, que jen’aimois point 
ces éloges pour des chofes fi fimplcs. Vous 
l’avez vu m’envoyer un carton de fleurs , 
avec un conte de fa compofition que 
vous avez entendu lire , & que j’ai encore , 

& dans lequel il dit que j’ai toutes les 
vertus , toutes les grâces , tous testaient; 
que je fuis une fie , & que j’ai peint mon 
cœur dans des ouvrages qui pajjèrcnt à la 
pojlérité , Scc. & ce même homme , feul 
avec vous, me déchire, me calomnie, 
veut me tourner eh ridicule, ainfi que tout 
-ce que j’aime , & ne s’applique qu’à vous 
ôter la confiance & l’amitié que vous 
me devez , & même l'eftime ! Il vous dit 
qu’il y a beaucoup tie principes dans mes 
ouvrages , & juftement ceux qui ont ébloui 
Monfeigneur 8c Madame ( & par confis- 
quent les meilleurs) que je n’ai point, 
que j’y ai dit beaucoup de chofes que je 

ne penfe point ! ■ 

Il m’accufe démentir, d’être 

artificieufe, d’annoncer des projets que s 

je n’ai point, &c. De qui vous dit-il tout. 

*4 
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«ela ? de la Perfonne à laquelle Monfei- 
gncur & Madame ont confié leur autorité 
fur vous } d’une Perfonne que ce choix 
leul doit vous rendre refpeéhble -, d’une 
Perfonne à laquelle il eft fubordonné j • 
d’une Perfonne qui lui a rendu des 
fçtvices -, d’une Perfonne .enfin qu’il a, 
l’air de refpeéter 8c de chérir , & qu’il 
accable d’éloges & de démonftrations d’a- 
initié. .,...] 


Si d’après ces faits ,’je demandois à 
Monfeigneur & à Madame de lui deman- 
der fa démiffion, je l’obtiendrois fans 
peine} & je crois de plus , puifquel’un 
& l’autre lifent ce journal , & que d’ail- 
leurs le premier de mes devoirs , eft de 
ne leur rien cacher de ce qui Ÿous regarde, 
je crois . que leur premier mouvement 
fera de defirer que M. *** fe retire } mais 
je les fupplierai de laifter les chofes telles 

quelles font • 

Malgré le procédé dé M. *** à mon égard, 
je le crois toujours incapable de vous 
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donner de mauvais principes, fur tout 
autre point: fa haine pour moi, fondée 
fur de petits motifs d’envie , le rend très- 
injufte , & l’aveugle j d’ailleurs il penfe 
réellement que l’édncation finie , je ref- 
terai ici, & que je ferai très-occupée du 
loin de vous gouverner ; il veut m’en 
empêcher en m’ôtant votre eflime , & 
penle établir fon crédit de cette manière. 
Tous çes calculs font faux, & c’eft ainfi 
que raifonnent l’intérêt & les pallions.— 
Je me tairai , il ne faura jamais que je fuis 
inftruite. Ne vous fiez plus à lui , 
montrez-lui du refpeéfc & de la douceur , 
ne me parlez plus de lui , ne revenons 
plus Ià-delfus, & vivons en paix ...... 

Il vous a dit 

encore que Madame la Duchelfe d’Or- 
léans n’a point én moi de véritablalcon- 
fiance , & qu’elle ne feint d’en avoir que 
pour avoir la paix. Cette dernière calom- 
nie eft une des plus noires de M.*** Soyez 
certain, Monfeigneur ,quefi jen’étoispas 
certaine comme de mon exiftence , que 
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Monfeigneur 8c Madame qui ont toujours 
eu l’un pour l’autre, dans toutes les chofes 
importantes, la plus intimé Confiance, 
n’ont auflî qu’une manière de fentir & 
de penfer pour leurs Enfans, je ne me 
ferois jamais chargée de vous. Monfei- 
gneur n’auroit jamais fait un choix qui 
n’eût pas été celui de Madame , il n’a fait 
ce choix que d’accord avec elle, & dé- 
terminé par Elle feule; fi elle ne l’eût 
pas defiré vivement , il ne l’auroit point 
fait , & je puis vous dire avec vérité qu’a- 
vant que Monfeigneur ypenlat. Madame 
defiroit paflîonnément une fille pour que 
je i’élevaffei& que lorfqu’il a été queftion 
de vous remettre entre mes. mains, Ma- 
dame l’a defiré avec encore plus de vivacité 
quç Monfeigneur. Voilà des faits pofitifs 
& qu# vous confirmera Madame. Ainfi , 
on vouloit vous donner des idées très- 
fa ufles & trcs-pernicieufes. Une Femme 
8c une Mère telle que Madame la Duchefle 
d’Orléans , doit partager avec fon Mari 
l’autorité furfes Enfans -, & l’eftime & la-* 
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tendrefle infinie de Monfeigneur pour 
Madame, ont toujours fait, qu’en tout 
ce qui vous regarde , quand j’obéis à l’un, 
j’obéis à l'autre, & que je prends indif- 
féremment les ordres de Mo’nfeigneur 
ou de Madame , tous les deux ayant fur 
vous un pouvoir égal , & tous les deux 
n'ayant fur vous qu'une même volonté. 
1 els font les fruits de la parfaite union 
qui règne entr'eux , & qui eft fondée fur 
des fentimens trop tendres & trop folides 
pour pouvoir jamais s’altérer. 


Ce 9.6. 


J’ai oublié d’écrire, qu’il y a 8 ou io 
jours M. le D. de M. a délivré un pri- 
sonnier avec l’argent dè fes menus plailïrs. 
Je. ne l’ai fu qu’avant hier. 


Ce si Novembre. 

J’ai difcontinué ce journal, parce que 
Vous avez été malades , & que vous ave» 
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prefque toujours gardé votre chambre 
Vous vous y êtes occupés & n’avez point 
perdu votre tcms. 


. Ce Dimanche i z. 

M .le Duc de M.eft revenu iciaujourd’hui. 
Les études parfaitement bien ; mais il n’a 
pas été aimable, ce foir, jour où je vois 
du monde. Il n’a' pris aucune part à. la 
converfation -, il à baguenaudé comme un 
enfant , & a été au-deflous de fon. âge. 
A fouper , je lui en ai parlé avec 
une extrême douceur , & le peu que je 
lui en ai dit tout-bas , lui a fait venir 
les larmes aux yeux; ce qui ne me plaît 
pas ; parce qu’il y a à cela line fufcep- 
tibilité que je défaprouve extrêmement. 
La fenfihilité eft une qualité très - atta- 
chante, parce qu’elle vient de l’âme : 
la fufceptibilité eft un défaut trcs-défagréa- 
ble , parce que l’amour-propre feul le 
produit. — Je vous prie de réfléchir à. ce 
que c’eft que la fufceptibilité \ en quoi 
• 
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elle confifte > comment elle fe manifefte *, 
qiy:Is en font les inconvéniens dans lj 
fociété-, & d'écrire cette définition. Quand 
M. votre Frère fera rétabli , nous com- 
poferons enfemble , comme je vous l’ai 
promis. Vous avez un fi bon cœur, tant 
de caractère & de fermeté , cher Enfant , 
qu’il vous fera bien facile de vous corriger 
de vos défauts : c’eft à quoi vous devez 
travailler avec le plus d’ardeur -, car à quoi 
ferviroient les plus brillans talens & l’inf- 
trudlion fans des vertus & des principes 
invariables ? 

M. le D. de Ch. m’a fait demander d’en- 
voyer une provifion de bois à Fontaines , 
un de fes cochers qui s’eft caffé la jambe. 
Je lui fai gré de cette nouvelle preuve 
de fa bonté : j’ai confenti avec plaifir à 
l’envoi du bois,& de plus j’ai envoyé une 
gratification de deux cent francs à ce 
pauvre homme , de la part des Princes, 
j’ajouterai que , fi cet homme s’étoit catfc 
la jambe en vous menant ou même en con- 
duifant vos voitures , ce qui feroit alors 
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toujours pour votre fervice , vous auriez 
dû donner une gratification infiniment 
plus forte ; ce que vous fentirêz tous deux 
comme moi. . . 

Je dois écrire ici , que Madame qui a 
vu la première -le journal, le jour où je 
rendois compte des aveux de M. le D. de 
Ch. me dit qu'elle n’étoit point d’avis que 
M.*** fût confervé dans fa place d’aucune 
manière ; qu’elle penfoit qu’on devoit à 
fes enfans l’exemple de punir tant de 
perfidie. Je fuppliai Madame d’emporter 
ce journal à Fontainebleau où étoit M. 81, 
& d’en caufer avec lui. M. ïr revint fans 
avoir pu caufer avec Madame. Je lui 
contai le fait , & lui dis mon opinion, 
qui étoit toujours de garder M.*** : à cela 
il me demanda ce qu’en penfoit Madame : 
je le lui dis, &il répondit qu’il penfoit de 
même, & fuivoit ce parti. C’efl: ainli 
que M.*** a été renvoyé. 

M. le Duc de Ch. m’a donné par écrit ^ 
la définition de la JuJceptibilité : fort bien j 
mais il n’y avpit pas allez de. détails. Dire 
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.des riens en beaucoup de mots , & rai- 
fonner laconiquement fur des chofes 
qui demandent des développemens : voilà 
en général ce qui montre de la petitelfe 
dans refprit , & du manque de réflexion i 
& c’eft-Ià communément le défaut de 
M. le D. de Ch. Quand il réfléchira da- 
vantage, il montrera beaucoup plus d’ef- 
prit & d’imagination. J’écrirai inceflam- 
fur ce journal , la définition de la fufçep- 

tibilité. 


* Ce Dimanche %,6. 

M .ie D. de Ch. a été préfenté aujourd’hui. 
II a été parfaitement bien pour le main- 
tien & pour tout II a répondu avec mo- 
deftie & fans embarras, & il a eu beaucoup 
de fuccès. Il a bien exactement fuivi tout 
ce que je lui avois dit. A fon âge avec 
de la docilité & de l’envie de plaire , on 
doit être certain de réuflir. — M. de Gou- 
vernet a beaucoup d’efprit , de l'inftruÇtion, 
de$ fentimens & des manières nobles 
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cherchez à caufér avec lui ; je fuis lüre 
qu’il fera furpris de vous trouver autant 
d’inftruétion & de bon-fens. Enfin tâchez 
de caufer davantage z le bavardage eft 
infuportable-, niais c’eft en aimant la con- 
verfation que l’on a des fuccès dans le 
monde , & qiie l’on palfe pour avoir de 
î’efprit. — Quand ma tante vous a conté 
l’hiftoire de cette boe'te de couleurs , vous 
il’y avez pris aucun intérêt •, à peine avez- 
vous pris la peine d’écouter. Il faut au 
contraire , dans ce cas , écouter avec at- 
tention la perfonne- qui parlé -, paroître 
entrer dans fes fentimens, & faire quelques 
réflexions courtes, fur ce qu’elle dit. Soyez 
donc moins inanimés , moins froids ,& mê- 
lez-vous davantage .à la converfation. Vous 
voulez que je vous mène avec moi , & 
vous avez l’air de ne prendre part à rien. 
Songez donc mieux à vos promelfes , & 
donnez-moi la fatisfaétion de vous voir 
tels que vous devriez être , après tant de 
confeils & de leçons. 

■ - • T> . - 
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Ce 5 Décembre. 

J’ai été malade mais vous êtes toujours 
Venu , & fait ici des études. Excepté deux 
jours , tout s’eft bien paffé -, mais aujour- 
d’hui j’ai remarqué que M. le D, de Ch. 
retomboit dans fon indolence •, il m’a pro- 
mis qu’il n’y retomberoit plus : nous 
Verrons. . 


Ce to. 

I • ■ ' , . * ./ J ' ’ ‘ 

M- le D» de Ch, s’eft très-bien conduit ; 
& j’en ai été parfaitement contente , depuis 
le 5. M. le D, deM. a prétendu qu’il étoit 
malade & a gardé fa chambre. Il eft revenu 
aujourd’hui. Il eft convenu ingénuement 
qu’il n’avoit point été malade , & que !e 
plaifir de dîner tous les jours chez Madame 
& celui de ne rien faire , l’avoit engagé 
à cette feinte qui eft condamnable ; car 
tout artifice eft extrêmemenfrrépréhenfible. 
M. le D. de M. a tant de candeur naturelle, 
que nous avons excufé cette faute ; mais, 
s’il y retomboit on n’auroit pas cette injj 

G 
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dulgence. D’ailleurs Madame a décidé que ; 
lorfque fes enfans garderaient leur 
chambre ,, ils ne* dîneraient jamais chez 
elle , & relieraient dans lenr appartement , 
où on les tiendrait au régime ,& où ils ne 
recevroient perfonne. De loin en loin , ou- 
treles dîners des lundis , (i) quand j’aurai 
été parfaitement contente des études , on 
vous procurera pour récompenfe de dîner 
chez Madame -, mais c’eft une grâce extra- 
ordinaire qu’il faudra mériter par une 
application confiante. M. le Brun m’a dit 
encore que les deux Princes, fur-tout 
M- le D. de M. s’occupent beaucoup trop 
de leur parure , de leurs gillets, de leurs 
boutons , &c. Cette occupation feroit ri- 
dicule dans une femme , elle eft mépri- 
fable dahs un homme. D’ailleurs les 
mémoires font beaucoup plus çhers qu’ils 
nedevroient l’être-, ainfi,puifque IesPrinces 
abufent de toiftes manières de la permiflion 
que je leur avois donnée , de faire leurs 
achats , fans me confulter , je leur interdis , 

" (i) Chez Madame d’Orléans! 
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jufqu’à nouvel ordre, La permiflion de 
commander ou d’acheter tpioi que ce 
foit fans prendre mes ordres auparavant; 
8c je vais faire défendre à leurs gens 
de rien acheter, fans un ordre de moi 
ou deM. le Brun. Quand ils feront devenus 
plus raifonnables , &qut je ne verrai rien 
en eux de frivole & d’efîéminé , je leur 
rendrai la liberté que j e leur avbis donnée 
à cet égard.' 

Ce 8 Janvier ij8y. 

J’ai été frappée d’un coup fi terrible ,que 
je n’ai pu’plutôt reprendre ce journal. Vous 
pouvez, mes Enfans , tirer de mon mal- 
heur de grandes & utiles leçons. Vous 
avez vu & vous auriez vu mieux encore, 

fi vous euffiez été dans le morde , com- 

; 

bien la réunion de b vertu, de .a bonté, 
delà jeunefle , des talens, peut infpirer 
d’eftime & d’intérêt. Celle que je pleurerai 
toute ma vie , a été univerfellement re- 
grettée , de la manière la plus vive & la 
plus honorable à fa mémoire. v Quoiqu’elle 

G z « 
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eût tout ce qui peut exciter l’envie , elle 
étoit aimée #e tout le monde , parce quelle 
ctoit bonne & vertueufe. Elle a laiffé une 
réputation qui doit flatter ceux qui font 
mes Elèves. Souvenez-vous quelle n’a été 
aufli vertueufe , auflî irréprochable , que 
parce qu’elle a fuivimes confeils,& parce 
quelle âvoit les plus grands fentimens 
de religio#. Vous voyez en moi l’exemple 
des confolations que la religion peut don- 
ner. II eft certain que fans la religion 
qui m'aflûre que cette enfant chérie eft par- 
faitement heur eufe Sc pour toujoiftv, fans la 
religion qui m’ordonne de me foumettre , 
de me réfigner, je n’aurois pu réfifterà 
un tel malheur. Enfin cet événement 
vous fait voir l’extrême fragilité de la 
vie : la grande jeunefle , la fanté , la force , 
la fraîcheur , n’en peuvent aflurer la durée. 
Il faut donc être toujours prêt à la rendre 
à celui qui nous a créé. — C’eft à vous , 
mes Enfans , à chercher les moyens de 
me donner 'quelques confolations : j’en 
ai bien befoin.' Vous devez être touchés 

b ^ 
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du fcntiment qui m’a porté à reprendre 
mes leçons , à travailler pour vous , à fur- 
monter ma douleur pour vous être utile ; 
mais cette douleur, je l’aurai toute ma 
vie dans l’àme. Reconnoiffez donc mon 
courage & mes foins, en redoublant 
d’application : quand je fais tant d’efïorts 
pour vous, faites donc auffi quelque chofe 
pour votre malheureufe amie. Vos cœurs 
font bons & reconnoiflans : je fuis certaine 
que cette idée aura beaucoup de pouvoir 
fur vous. 


Ce t8. 

Madame la Duchefle d’Orléans m’a dit 
que l’autre jour M. le D. de Ch. avoit 
mangé la» moitié d’une gaufïre que je 
l’avois chargé de lui porter. Je de- 
mande à M. le D. de Ch. quel nom 
on peut donner à de tels traits k fon 
âge ? — J’ai encore une ©bfervation 
à faire à M.. ieD. de Ch. fur une cbofo 
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qui m’a frappée , parce qu’elle montroit 
en lui bien peu de reconnoiffance & d’ef- 
prit, Hier M. l,e Bruhant a dit qu’elle 
croyoit que j’avois beaucoup d’empire 
fur nui - même : fans être interrogé , vous 
avez dit que je n’en avois pas trop : vous * 
vouliez dire , Monfeigneur , que je fuis 
vive , & que je le montre -, niais quand 
cela feroit, eft - il reconnoiffant de Votre 
part de chercher à dévoiler un défaut 
qu’on ne me croit pas? Lorfqu’en ma pré- 
fence l’on vous fuppofe une qualité que 
vous n’avez pas , vous trouveriez fort 
mauvais que je voulufle détruire cette 
opinion •, cependant j’aurois moins de torts 
que vous n’en avez , parce que vous me 
devez beaucoup du que je ne vous dois rien: 
d’ailleurs M. 4 ** vous a bien répété que 
je fuis vive & violente & jamais ‘maîtrejpt 
de moi', mais fi vous étiez capable de 
quelques réflexions , de juger par vos yeux , 
vous verriez que cette vivacité prétendue 
ne tient qu’à des manières qui me font 
naturelles -, qu’à ma phyfionomie. 
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mon ton-, m%is que je n ai point d’empor- 
tement , & qu’il eft impoflihle au con- 
traire d’avoir au fond plus de douceur, 
de facilité & d’indulgence. Enfin dans ce 
moment , fur-tout , vous devriez fentit 
vivement combien j’ai d’empire fur moi~ 
mime , puifque , pour vous inftruire, j’ai 
repris fi promptement des leçons fi lon- 
gues , des extraits fi fatiguans ! malgré la 
doqleur afîreufe qui me déchire l’âme , 
je fais me furmonter pour vous être utile -, > 
& cependant nu fanté eft tellement dé-- 
rangée, que je fuis obligée d’avoir une 
garde la nuit , & qu’on m’a ordonné de 
me faire faigner. Voilà ce que vous 
éprouvez de moi, & vous afl'urez que je 
ne fuis pas maitrej/e de moi-même ! cet 
excès d’ingratitude ne me fait rien pour 
moii mes foins font purs & défintérefié* « 
comme mon cœur : je n’attends rien des 
hommes : ce n’eft pas pour une récbmpenfe 
humaine que je travaille , mais vdtre bon- 
heur m’eft cher, & je m’afflige en penfant 
que û vous confervez un caractère auffi 
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peu réfléchi , fi peu reconn»iflant , vous 
ue ferez jamais aimé, ni digne de l’être, (i) 



• Ce zo. 

Drruis le 1 3 de ce mois , vous vous êtes 
tous les deux Bien conduits. M. le D. de 
Ch. a eii avec moi plufieurs entretiens „ 
4ans Iefquels il m’a montré beaucoup de 
raifon & de fenfibilité. Tous fes torts 
viennent uniquement du défaut de réÆe-*- 
jçion -, car il eft rempli de bon fens , & il 3, 
un excellent coeur. Je le conjure donc de 
réfléchir davantage : c’eft une habitude 
Bieneflentielle à prendre, & fur?toutpomr 
lui. 

Ce z6. 

M. tE Duc be Montpensier ce matin, 
•après l’Académie, au lieu de rentrer chez 

( 1 ) 11 y a bien de l'amertume dans ces re-* 
proches pour un mot , dit en badinant ; mais 
j'étois malheureufe & malade , & par conf é- 
quent facile à aigrir, & je leur ai toujours parlé 
tomme je fendis. 
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moi j s’eft amufé près d’une demi-heure , 
dans l’antichambre, quoique Monfeigneur 
& Madame fuffent chez moi. Je lui ai dit 
ce que j’e'n penfois , il ne rh’a rien répondu. 
Cette après-midi il m’a témoigné Ion re- 
gret de cette faute *, il auroit dû me le 
témoigner fur-le-champ : on aggrave fes 
torts quand on diffère à les réparer au- 
* tant qu’on le .peut, — Ce foir M. le D. de 
Ch. s’eft brûlé les cheveux. M. fon Frère 
l’a fecouru & a éteint le feu -, mais en fai- 
fant deux ou trois petits cris : ces cris 
étoient inutiles & donnent un air efféminé, 
très-ridicule dans un homme. II fauf fecou- 
rir promptement , faire ce que le danger 
exige, & ne point faire ces démonftrations 
puériles de frayeur. 



Sur le journal de M. le Brun , plaintes 
lur les commiflions données aux valets-de- 
chambre : je défends abfolument ces corn. 

millions pendant les leçons Les 

Princes ont reçu avec une extrême dif. 
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grâce te Médecin amené par M. Saiflert ; 
ils auroient dû lui faire quelques queftions 
fur fon livre, fur le plan en général, fur 
les objets qu’il traite , &c. La première 
fois que les Princes ne recevront pas 
comme ils le doivent , ceux qui leur 
feront préfentés , je leur impoferai une 
pénitence. 

*. ; • • *1 


Ce g. 

. .Rien ne montre une âme plus 

étroite* un efprit plus petit que de n’at- 
tacher fon attention que fur les ridicules 
& les défauts des autres , fans jamais re- 
marquer ce qu’ils ont d’eftimable, de dis- 
tingué & de vertueux. II faudroit au con- 
traire s’appliquer à difcernor le mérite 1 , car 
la marque certaine qu’on en a foi-mème , 
eft de lavoir le diftinguer , l’honorer & 
le louer dans les autres. 

v » v « « 
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Ce 10. 

Il a fallu que je dife à M. le Duc de Char- 
tres qu’il auroit dû envoyer favoir des 
nouvelles de M ^.qui étoit ma- 

lade , & qui loge au Palais - Royal. Fau- 
dra-t-il toujours vous avertir de remplir des 
devoirs de fociété , d’amitié , de recon- 
noiflance & d’honnêteté ? 


Jeudi y ce l." Mars. 

La matinée fort mauvaife 

pour M. le Duc de Chartres, qui eft tout- 
à-fait retombé dans fon indolence dont 
M. le Brun fe plaint beaucoup. Les leçons 
de Langue ici , fur-tout l’Italien & l’An- 
•glois, font prifes fans aucune attention. Je 
préviens qu’à compter de ce moment on 
n’ira à la comédie que lorfque je verrai 
une confiante application , & autant d’ac- 
tivité qu’on montre d’indolence. II n’eft 
pas jufte que je m’occupe autant des plai- 
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firs de ceux qui répondent lï peu à mes 

foins. 


Ce io. 

Bien en général , fur-tout pour M. le D„ 
de Ch. qui prend un petit air vif & animé 
qui le' rend charmant. M. le Brun fe 
plaint toujours de l’humeur de M. le D„ 
de M. qui fe fâche & boude pour un rien, 
3c veut que tout cède à fes moindres vo- 
lontés. Je le préviens qu’à la première 
plainte de ce genre, je le punirai très- 
févèrement 


Ce i£. 

M. le D. de Ch. remplit fes devoirs 
avec zèle & plaifir , & je n’ai que des * 
éloges à lui donner. Je ne fuis point con- 
tente de M. fon Frère , & je ne le mènerai 
point déjeûner famedi chez Madame de 
Bouflers. 
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•* Ce ig. 

Je nf. saurois donner trop d’éloges à 
la [douceur de M. le D. de Ch. à fon 
application , fon aétmté , fa fincérité , 
fes manières honnêtes & polies , & Ta 
conduite entière. M. le D. de M. eft bien 
en général , mais quelques emportemens 
très - répréhenfibles -, s’il y retomboit, je 
ferois forcée de le punir avec la dernière fé- 
vérité-, aurefte,il eft toujours également 
tendre & fournis avec moi, ce qui me donne 
la certitude quë mes confeils & mes prières 
feront gflez d’impreffion fur lui pour que 
je ne fois pas forcée d’employer des pu- 
nitions qui me feroient beaucoup de 
peine. 


Ce 4 Mai. 

Les Princes fe conduifent toujours 
parfaitement ,j 
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• ' . b 


De Saint-Leu , ce 14 Mai. 

Ma santé & nos occupations ne m’ont 
pas permis d’écrire ce journal que je 
reprends pour conter que M. le D. de 
Ch. le 5, au foir , me dit, fans - que 
je le queftionnafle d’aucune forte , que 
M. *** au fujet d’un arrangement que 
j’avois fait pour les. Princes, avoit dit 
que, s’il eût été chargé de cet arrangement, 
il l’auroit fait bien mieux. M. le D. de 
Ch. ajouta qu’après l’hijjoire de***, il 
n’entendroit jamais faire la plus petite 
critique de moi , par fes Inftifuteurs , 
fans me le dire. Je "louai fon motif; 
j’ajoutai que cette légèreté de M.*** ne 
me paroitfoit qu’une rnifere ; mais que, 
pour éviter toute récidive , & pour fe 
conduire avec une parfaite droiture , il 
falloit^jre à M. *** que M. le D. de 
Ch. m’avoit rendu compte de ce propos , 
ce que M. le D. de Ch. a fait avec 
beaucoup de fermeté. M.*** m’en a 
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parlé de vive voix & fur fon journal, 

Sc il eft convenu de i’exaéfe vérité de 
ce que m’avoit dit M. le D. de Ch. A 
préfent, je dois vous répéter, mon Enfant , 
que dans cette occafion, vous avez fait 
ce que* vous deviez, d’après la cruelle 
aventure qui vous eft arrivée avec 
****•> mais, fans cette aventure, vous 
auriez dû vous contenter de relever 
le propos de M. ***. & ne m’en point 
parler. Quand vous ferez dans le monde, * 
fi vous entendez parler légèrement des 
perfonnes que vous devez aimer , il fau- 
dra ne le pas fouffrir , témoigner qu’on 
vous déplaît , & ne jamais redire ces 
propos aux perfonnes qui en feront les 
objets , ni à qui que ce foit , fans quoi 
vous feriez mille tracafleries, & vous 
vous doseriez une affreufe réputation. 

Il n’y a qu’un cas oû l’on puifle avertir 
une perfonne qu’on aime, c’eft li l'on 
attaquoit Ion honneur par des calomnies * 
dont elle pût fejuftifier en l’en inftruifant: 
car fi elle ne pouvoit pas fe juftifier en 
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l'eninftruifant, on l’affligeroit inutilement,' 

& il faudroit fe taire. Au refte , comme 
j’ai toute confiance en vous , & que je 
fuis fûre que 3 non-feulement , on ne 
vous perfuaderoit pas , en vous dtfant du 
mal de moi , mais que vous ne le fouf- 
fririez pas, non plus que M. votre Frère , 
je vous charge également tous les deux 
du foin de me défendre-, je m'en repofe 
fur vous , vous eftimant aflez pour être 
certaine que vous le ferez avec zele & 
chaleur , & de façon à ce qu'on n’ofe 
plus faire devant vous de pareilles ten- 
tatives -, je vous prie de ne plus me répéter 
ce qu’on pourra dire dans ce genre, à 
fuppofer que cela fe renouvelle , ce que 
je ne crois pas. Je trouve un grand plaifir 
à donner à mes jeunes chers Amis , une 
preuve de confiance & d eftune , & je 
fuis perfuadée quelle les touchera & qu'il* 
la méritent à tous égards. 
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> . Ce xj Janvier ij 88 . 

En tout, les hommes & fur- 

tout les Princes rifquent" beaucoup & 
s’aviliifent en difautà. d’autres hommes 
des iejures groflïères -, il eft toujours mal 
de faire entendre finement que l'on trouve 
de la fatuité à quelqu’un , mais il eft im- 
pardonnable de le dire tout crûment. Ces 
difcours font de peu de conféquence dan* 
la bouche d’une femme , ils font au c«n- 
traire affreux & inexcufables dans la 
bouche d’un homme, & fur -tout d’un 
Prince-, de vils dateurs en riront, mais 
les gens, honnêtes & fpirituels trouveront 
que le Prince qui les tient eft groffier, 
méchant & qu’il manque d’efprit. Comme 
je reconnois à M. le D. de M. un bon 
cœur & de l’efprit , je me flatte que ces 
réflexions le frapperont. En revenant du 
Rainci , il a dormi -, il auroit été plus * 
aimable de caufer avec les Dames qui 
étoient dans le fond de la voiture: en tç>ut 
il n’a pas allez de dcfir de plaire., il 
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aU rcnt cependant beaucoup dé moyens 

pour y réuflir & pour fe faire aimer. ^ 


ï jtr Février. 

Les Princes ne font point 

àffez polis avec leurs Maîtres , fur- tout 
M le D. de Ch. ils auroient dû ce ioir 
arrêter un moment M. & M. de 
Chatelux , les queftionner fnrM. le P 
& M. de la Puchefle d’Orléans ( I ) » 
prier de. leur dire mille chofes , accom- 
pagner cela de quelques marques d’amitié 
pour M. & Madame de Chatelux. 


Ce 7 . 

, . • M- le Bran k P lai,lt fur fo " 

journal que vous parlez malhonnêtement 
• à vos valets -de -chambre ; je Vous prit 
très-férieufement que cek n’arrive plus. 


^ 1 ) Qui ttoictit au Raincy. 
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M. te D. de M- devroit penfer que la 
meilleure préparation à la première com- 
munion feroit l’exercice confiant de la 
douceur & de la bonté. 

0 * • * * * * • ••• * • » • ' 

* * * * * * ‘ 

Ce 2.5. 

Bien tes joiirs paflés. M'.lé Duc de Char- 
tres a écrit aujourd’hui à M. le Duc d’Or- 
léans un billet très - mal écrit, plein de 
répétitions ridicules j & d’ailleurs très- 
fec. II finit par l’adurer de Jbn amitié’. 
J’ai dit mille fois à Monfeigneur , qu’on 
n’employoit cette expreljion qu’aveç fis 
égaux, & que, fur-tout avec un père, 
outre qu’elle eft trop familière, elle eft 
trop foible. On dit bien que‘/’o/z aime , 
que l’on chérit ; on allure de fà tendrejje 
8cc, mais on n’aflure point de Jbn amitié 
une Perfonne à laquelle on doit, & du 
refpeét & une affeétion fans borne. II 
faut donc toujours vous répéter les mêmes 
chofes. Quand prendrez-vous donc une 
jufte idée des convenances ? 

H.2 
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Je trouve aufli queue voyant Monfefs 
gneur &: Madame qu’une fois en huit 
jours, v.ous auriez dû, tous les deux, 
(Jemander à leur écrire une fois par fe- 
maine.' Mais en vérité , de vous meme , 
vous ne penfez à rien, il faut tout vous 
diéter. 

. • « v «*- 


Ce 10 Mars. 

îsTous avons ajouté aux autres exercices', 
celui de grimper à une corde , attachée 
au plafond. M. le D. de Ch. eft celui 
qui y réuflït le mieux. Mais cependant 
les deux Princes & Céfar montent juf- 
qu’au pitfion . 

• • - * • • - Li 

Ce 31. 

» • 

* * 9 

3V[. tE Duc de Montpenfier a formé une 
liaifon à Spa , & s’en occupe : quoiqu’il 
pe voye point M. *de Romanfofl , il ne 
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l'oublie pas , & met un vif intérêt à ce 
qui le regarde -, les lettres qu’il lui écrit 
font charmantes ...... 


L’autre Jour , M. le D. de Ch. m’a 
demandé quelque chofe de. la part de 
M. *** j’étois preffée , j’ai répondu bruf- 
quement , & il a redit mot à mot cette 
réponfe au lieu d’en rendre le féns en 
termes plus polis , ce que tout autre eût 
fait à fa place. S’il fait de ces chofes là 
dans la fociété, il y paflera pour man- 
quer abfolument d’efprit & de bonté. 
Toutes ces chofes ^ant bien peu aimables. 


Çe il Mai , jour de la Pentecôte & du 
Baptême de mes chers Enfans. 

• • • • • • • . •••; 
Il y a quelque tems que M. le Duc de 
Chartres achetant des gillets , voulut à 
propos de rien , en acheter un pour une 
perfonne de la fociété , je l’en empêchai. 
Il faut un à propos qui ait de la grâce 

U 3 
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pour faire un petit ptéfent à une pftr- 
fonne de la fociété , comme fi par exempte 
elle avoit loué «ne chofe , qu’elle ne fut 
pas ou l’on peut la trouver , ou quelque 
chofe de femblable -, fans cela , cette es- 
pèce d’attention ne fcroit que ridicule 

& déplacée • . 

• *. • • • » • 
Hier , je yous ai mené , pour n’y retour- 
ner jamais , au combat de l'Ours , mis k 
mort par des chiens. J’ai vu avec plaifir 
votre indignation, & fur- tout l’énergie 
de celle de M. le Duc de Montpenfier 
fur la cruauté & la lâ^eté de ce combat 

qui eft abfolument inégal. ( i ) 

M. le Duc de Chartres, de lui - même * 
#u’a parlé d’une bouquetière qui , par 
charité , a pris une petite orpheline J 
Monfeigneur defiroit faire du bien à 
cette femme qui eft pauvre 5 nous fomme» 
convenus qu’il lui donneroit douze francs 
par mois. 

( 1 ) Je ne menai à ce fpeêtacle que M. de 
Chartres & M. de Montpenfier. 
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Çe 16. 

Assez -bien ces jours paflês. — IMns 
la diftribution de leurs <fr a gées ( £ ), les 
Princes ont oublié M“*. des Rois & M. 
de Rochambaut, ce qui eft abfolument 
inflxcufable •, je leur ai fait réparer cet 
oubli qui m’a fait beaucoup de peine. . 


De Saint-Leu , ce a 6 Mai. 


J’ai eu , il y a quelque jours, en arri- 
vant ici , une fort jolie çonverfation avec 
vous deux ,dans laquelle , de vous - memes, 
vous m’avez afluré que vous defiriez , & 
que vous demanderiez à refter avec moi, 
au moins fix mois de plus que le tems 
fixé, c’eft-i-dire jufqu’à dix - fept ans & 
demi : cette idée fait l’éloge de vos cœurs 
8c de votre raifo.n, & m'a extrêmement 
touchée. 


H 4 


(i) Les dragées de leur Baptême. 
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Définition de la fufceptibilité. 

Une perfonne fufceptible eft celle 
qui fe bleffe & fe fâche aiféinent , ou fans 
fujet, ou pour des bagatelles, Elle prend 
mal la plaifanterie , y répond d'un ton 
férieux ou aigre, & ne peut fupporter 
la moquerie la plus légère & la plus 
innocente. Quand elle veut cacher fou 
dépit , elle rougit , s’embarraffe , ce qui 
lui donne toujours alors l’air niais ou 
contraint^ ou bien elle fe fâche ouver- 
tement , ou enfin elle prend de l’humeur 
& boude en filence. Si , dans la fociété, 
quelqu'un parle tout bas 3c rit , elle croit 
qu’on parle d'elle & qu’on s'en moque. 
Elle interprète toujours en mal , un mot 
qu'elle ne comprend pas , un gefte , un 
fourire , un regard. Si fon ami dans la fo- 
çiété donne à quelqu’autre une petite 
préférence minutieufe , elle en eft bleftée , 
elle veut avoir feule toutes les préférences 
en tout genre 8c en toute occafion ; un 
oubli , un petif manque de politeffe , une 
diftraûion même, font pour elle des in- 
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jures , &excitent fonhirfneur 8c fon ref- 
fentiment -, fi on ne lui* rend pas vifite 
pour vifite-, fi On ne lui répond pas lettre 
pour lettre , elle fe pique & fe formalife. 
Enfin jaloufe avec fcs amis , pointïlleufe 
dans la fociété , elle tourmente , elle ex- 
cède ceux quelle aime , elle déplaît aux 
indifférens , elle n’eft jamais aimable dans 
la fociété , elle y introduit l’aigreur , l’hu- 
jneur , les reproches , les querelles , la 
contrainte. Elle efi: toujours mécontente, 
& continuellement dominée par le dépit 
& l’humeur. II n’y a point de cara&ère 
plus défagréable dans la fociété , & 
ordinairement il décèle une âme extrê- 
mement étroite & un efprit très-borné . . . 


Ce a.8. 

. . . . ,M. le Brun fe plaint, avec 
railon, de la joie que vous avez montrée 
hier en voyant un dîner qui plaifoit En 
effet , vous n 'êtes plus d âge à cela , & il 
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faudroit réferrer* de telles démonftrations 
pour les chofes qui en valent la peine. 
Vous verrez dans le monde beaucoup 
de gens qui , faute d’avoir été bien élevés 
ic d’avoir réfléchi , croient faire une 
gentilleffe en affichant la gourmaudife: 
pour vous , fongez toujours qu’il eft 
ftupide aux yeux de tous ceux qui fa- 
vent penfer , d’afficher un vice quel qu’il 
puiflè être. Si l’on a le malheur d’en 
avoir un , il ne faut pas au moins y join- 
dre l’abfùrde fottife de paroître en tirer 

vanité 

Je fuis toujours étonnée , aux foins 
qu’on fe donne, de vous voir fi peu polis : 
foyez fûrs cependant qu’il n’y a rien de 
plus- nobLe que dette poli ,& que l’impo- 
li tefie eft Je vice *des efprits groflïers 
& des âmes baffes. Enfin que penfera- 
t-on de vous après l’éducation que vous 
avez reçue , fi non-feulement vous n’êtes 
pas polis , mais fi vous ne l’êtes pas- d’une 
manière très - remarquable , & plus que 
les autres. — M. le Brun reproche à 

\ 
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M. le D. de M. d’avoir eu l’indifcrétion 
de lire une phrafe d’une lettre qu'écrivoit 
M. le D. de Ch. & la groffièreté de lui 
dire que cela était b(te. Ce n’eft pas la 
première fois que M. le D. de M, fe per- 
met , avec M. fon Frère , des cxpreffions 
malhonnêtes , la première fois que cela 
lui arrivera, je l’en punirai très-févère- 
ment. — M. le Brun reproche à M. le D. 
de M. de dire ï table quand je n’y fuis 
point des ohofes mal - propres , genre de 
plaifanterie toujours ignoble & fur-tout 
intolérable à table. M. le Brun ajoute que 
M. le D. de M. a trop fouvent la préten- 
tion d’être plaifant & de faire rire. Cette 
prétention rend fouvent ridicule &: ôte 
. toute noblelïe. M.lc D. de M. a naturelle- 
ment du goût& un bon ton, j’efpcrc qu’il 
fentira facilement que le rôle d’unbdÜffon 
n’eft pas fait pour lui , & qu’il ne confon- 
dra pas une gaieté douce & lpirituelle, avec 
la gaieté gruflïère & bruyante de la mau- 
Vaife compagnie , ou des gens dépourvus 
d’efprit & de délicateife. — M.* la D. D- 
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eft venu hier après quinze joursd’abfence; 
vous l’avez laiffée là tous deux pour aller 
courir dans le jardin. — Il y aura beaucoup 
- de monde ici demain-, je vous prie de vous 
en occuper & d’être raifonnables , atten- 
tifs & polis. J’y aurai l’œil avec la plus 
grande attention , & vous me ferez le plus 
grand plaiilr fi vous êtes aimables. . 


Ce 13 Juin. 

Nous avons fait un très*agréable voyage 
à la Trappe, dans lequel j’ai été très-con- 
tente de vous. — Vous êtes affez bien de- 
puis notre retour. — Le journal de M. le- 
Brun reproche aux Princes de n’avoir 
pas eu , il y a quelques jours , l’honnêteté 
d’offrir à Paméla des fraifes qu’ils avqient 
jueilli pour leur déjeuner. Se peut-il qu’à 
vos S^es vous n’ayez pas plus de politeffe? 
& que vous ne trouviez pas plus de 
pîaifir à avoir une attention aimable qu’à 
manger des frailes ? quittez donc ces grol- 
fîèretés qui vous mettent au - deffous de 
votre 3 ge , 8c qui montrent fi peu de grâce 
& d’élévation d’âme. — En outre M. le 
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Brun Te plaint toujours que les Princes ré. 
pondant fans cefle à fes réprimandes : il 
eft tems que cela cefle •, la première fois 
que cela arrivera ,j’en punirai avec la plus 
grande févérité. — Je vous préviens que 
fi je. ne fuis pas extrêmement contente d* 
vous d’ici à la comédie , vous n’irez point. 

De la Mothe , ce 14 Août. 

M. itDuc DrCHARTREsaeu deux 
jours d’une telle inapplication , que j’ai été 
forcée de le mettre en pénitence ; de le 
faire fouper feul dans fa chambre. Depuis 
plus de trois femaines que nous fommes 
ici , vous ne m’avez demandé , ni l’un ni 
l’autre , des nouvelles de qui que ce fort de 
nos amis de Paris , ni chargé de leur dire 
la moindre chofe. Cela efl: en vérité incon- 
cevable : vous n’avez pas fongé non plus à 
écrire à M. le Duc de Penthièvre , quel 
prix voulez - vous qu’on attache à votre 
amitié , avec de tels ouhlis ? la feule chofe 
fur laquelle on peut vous louer , c’eft U 
manière donc vous vous baignez , 8c dont 
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’ vous nagez dans la mer , fans délicatefle te 
fans timidité & par des tems froids 8c 
orageux. — Je dois dire ici que de vous 
mêmes, depuis notre dernier voyage, 
vous avez voulu, pour vous affranchir 
de toute moUefle , coucher fur une mince 
natte de paille mife fur le parquet ; ain/î 
vous avez réformé vos lits & les matelas , 
&c. vous y êtes déjà tout accoutumés, & je 
vous en félicite : c’eft être véritablement 
homme que de méprifer toute efpcce de 
moileffe. Ceci ma fait grand plaitîr & 
mérite beaucoup d'éloges. 

De Paris , ce zz Octobre iy88. 

M . de Chatelux eft malade depuis quinze 
jours, & vous n’avez pas imaginé d’en- 
voyer lavoir de fes nouvelles , Ce qui eft 
véritablement honteux : je vous ferai tou- 
jours la mêtne queftion : méritez-vous que 
l'on s’attache à vous ? quand vous voyez les 
gens de notre fociété intime , vous n’avez 
jamais rien d’agréable à leur dire -, quand 
.vous ne les voyez pas, vous n’ypenfez plus 
du tout , même lorfqu’ils fouff rent & qu’ils 




Digitized by Google* 



'à fis Elèves. \lf 

font malades. — Je vous prie d'envoyer 
tous les jours , favoir de fes nouvelles & en 
outre demain en venant à Belle - Chafle , 
d’aller lui faire une petite vifite : vous arri- 
verez à l 1 Académie un quart d’heure plus 
tard. ( I ) 

C*z 3 - 

Assez bonne journée, vous m’avez apprit 
que vous aviez envoyé favoir des nouvelles 
de M. de Chatelux plufieurs fois-, mais 
vous n’aviez pas toujours mis à cela au- 
tant de fuite que vous l’auriez dû. — Pour 
vous donner un peu plus d’émulation , je 
vais faire pour vous tout ce que j’avois 
imaginé jadis, & avec un grand ,fuccès 
* pour mes Enfans. — Je vous donnerai des 
prix de douceur & de bonté :2.® d’appli- 
cation; 3. 0 de dellîn : pour chacune de 
ces chofes , un premier & un deuxième, je 
donnerai tous les ans ces prix le 25 de 
Janvier : nous commencerons au mois de 

( 1 ) Nous appellions V Académie , l’étude du 
defliti & de la Peinture , parce qu’ils deiüaem 
tous cnfembic. 
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Janvier prochain : ainfi pour Ceux-là , îf 
ne vous faudra que trois mois pour les 
mériter. Vous devez comprendre que 
pour obtenir le plus flateur & le premier 
de tous les prix , celui de la douceur 5c 
de la bonté , il faut remplir tous les de- 
voirs que preferivent, l’humanité, 1 amitié, 
la reconnoiflance \ ne pas laifler échapper 
une occafion de faire une bonne aétion j 
être charitables , compâtiflans , obligeans , 
pleins d’attention pour ceux qu’on doit 
aimer ; remplis d’égards' dans la fociété , 
d’indulgence, de politefle, de bonté pour 
fes gens , de déférence & de refpeét pour 
fes Maîtres , ne médire de qui que ce foit -, 
ne jamais fe permettre la plus légère mo- 
querie , & renoncer entièrement à la con- 
trariété, à fhûmeur, la brufquerie 8c aux 
airs & aux tons bruyans , impérieux 5c 
malhonnêtes , 8cc. le premier prix de la 
douceur & de la bonté fera une belle écri- 
toire en bois de fantal avec mon chiffre 1 
elle fera garnie de papier , canif , crayons 
&-couteauv. . Il y aura dans l’intérieur du 
couvercle ces motj> cents en lettres dor . 
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prix de la bonté & de la douceur. Celui 
ou celle qui gagnera ce prix glorieux , 
aura le droit de donner un déjeûner ou un 
goûter à la fociété , 8c je lui donnerai 
l’argent nécefiaire pour délivrer deux pri- 
fonniers qu’elle ira délivrer elle-même , 
& qui devront leur bonheur aux généreux 
efforts qu’elle aura fait fur fon caractère. 
Cette feule idée , j’en fuis certaine , va 
engager mes chers Enfans qui ont de fi 
bons cœurs , à tout faire pour mériter ce 
prix fi touchant & fi honorable. Lq 
deuxième de la bonté & de la douceur, fera 
une boîte à cure-dents dé bois de fantal 
montée en or , avec un deffus de mon ou- 
vrage. — 2.° Le prix de /’ application fera 
une belle & grande boîte faite en nécef- 
faire , & contenant tout ce qu’il faut pour 
écrire, peindre à la gouache, deffiner à 
la jpaine de plomb , travailler en paille 8c 
cheveux, &c. en outre on y ajoutera de 
jolis livres blancs reliés. Dans le fond de 
la boîte ces mots feront écrits : premier 
prix de l'application ■ Le deuxième priç 

J, 
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fera un carton du griffon bien complet» 
Cl) 3. 0 Le premier prix du deffin fera un 
beau porte-feuille anglais pour la poche, 
avec dedans un joli camé en médaillon. 
Le deuxième prix fera une jolie boîte de 
bonnes couleurs pour peindre en camés 
& à la gouache. — II faut obferver que fi 
plus d'une Perfonne , dans chaque genre » 
mérite un premier prix , on le lui don- 
nera : puiffai-je avoir à donner 21 pre- 
miers prix! — Je ne doublerai point les 
deuxièmes prix. Si, par hafard, il fe trou- 
voit , à cet égard , des droits abfolument 
égaux,, on tirera au fort pour adjuger 
ks prix. — Vous êtes tous bien certains 
que je jugerai avec une parfaite juftice. 
D’ailleurs les journaux feront foi de votre 
conduite à tous, & les jugemens feront 
portés d’après des faits pofîtifs. Ainfî , je 
vous exhorte d’avance de vous difpc^r 
vous -mêmes à recevoir les jugemens avec 
réfignation. Si ceux auxquels ils feront 

( 1 ) Un carton rempli de tout ce qu’il faut 
pour écrire. ~ ' 
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défavorables, s’y foumettent fans murmures 
& fans humeur , ils montreront du moins 
de l’équité & de la généfofité , & cela leuf 
fera compté comme une chofe eftimable,' 
noble & vertueufe , & contribuera beau* 
coup à leur faciliter la poflîbilitéd’obtanjf 
les prix de l’année fuivante j car cela fera 
écrit avec grand éloge fur les jouriiauXi— » 
Songe* , mes Enfans , qu’il ne s’agit pal 
feulement d’obtenir de jolis & d’utiles 
préfens , mais encore d’acquérir des témoi* 
gnages honorables d’eftime , & des pieu* 
ves non équivoques de vos vertus ’& de 
votre bonne conduite. Ainfî , vous devez 
attacher le plus grand prix à ces récotn-i 
penfes qui font l’image de ce qui vous 
arrivera un jour , quand vous vivre* danè 
le monde. Alors les honneurs^ la gloire, 
les diftinâions flatteufes , l’amitié de cefot 
qui vous approcheront , l’eftime publique 
feront le prix de vos talens , de votre" mé- 
rite , & de vos vertus -, mais pour que Vous 
obteniez par la fuite ces prix - là t il fau{ 
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en attendant afpirer vivement aux nôtres, 
& favoir les mériter. 

• ,1 i ,i ■■ 

Ce Z4. ' 

Excellente journée. Vons m’avez tous 
montré lur cette inftitution des prix, 
iine reconnoifîance & des fentimens qui 
m’ont charmée. J’ajouterai encore un 
prix de fobriété. Si , à compter du vingt- 
cinq pafié de ce mois, inclulivement 
jufqu’au huit de Novembre vous vous 
ponduifez comme depuis cinq jours, je 
vous donnerai un jour de fortie de plus , 
outre le Dimanche, (l)le Lundi & le Ven- 
dredi. Vous tirerez au fort entre vous , 
& celui qui aura le bon billet, décidera 
ce que nous irons voir , & où nous irons : 
je ferai dévouée à cette décifion , depuis 
une heure jufqu’à cinq; nous dînerons 
en chemin , & celui ou celle qui aura 

i 

*■ ■ , M — ■ ' k 

( i ) Le Dimanche , ils dinoient chez Madame 
d’Orléans , les deux autres jours nous fortions 
çour aller voir des Manufactures ou des Àlonu- 
jnens. 
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!e bon billet, ^Fmmandera le dîner & 
nous fera les honneurs de la fête. Je 
fuis lûre que dans le choix du lieu & 
de la chofe, il aura la complaifancc 
de prendre l’avis des Dames de 11 
fociété , & qu’il faifira cette riccafion de 
montrer de la douceur & de la grâce 
pour les .autres. Je déclare que je n’aurai 
nul avis particulier, là - delïus , ’& que je 
ferai avec plaifir ce qui conviendra aux 
enfans réunis. — JI va fans dire que , 
fi quelqu’un fe conduifoit mal , & fur- 
tout manquait de douceur ou de bonté, 
il feroit exclus de cette jolie partie \ 
mars j efpère bien que cela n’arrivera pas. 
— Tous les quinze jours, je donnerai 
cette récréation de plus. 

Ce 30. 

Hier tous les Enfans , à l’exception, 
de M. le ‘D. de Ch. & de Mademoifel.'e, 
fe font permis à dîner, un ton & des 
rires bruyans que j’ai exprelTément dé- 
fendu;. Comme ceci tieut à la défobéii- 

14 
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Tance, fi l’on y retond^ 1 j’en punirai.—* 
Mademoifelle, d’elle -même, hier a fait . 
une prière de plus , outre celles qu’elle 
doit faire d’obligation , ce qui eft très-. 
Jouable - , car la piété eft le gage de toutes 
Jes vertus, 


Ce. 31. 

M, i,e Duc de Chartres m’a écrit ce 
matin la lettre la plus touchante \ en 
VQ?ci quelques traits , copiés littéralement 
d’après cette lettre que je conferverai 
toute ma vie, comme une* chofe très» 
précieufe à mon cœur : «« Je me priverai 
de mes menus plaifirs jufquà la fin de 
mon éducation t c eft - à - dire , jufquau. 
premier Avril 1 y go , & j’en confacre rai 
l’argent à la bünfaifance. Tous les premiers, 
du mois nous en déciderons l’emploi : je 
. vous prie d’en recevoir ma parole d'hon- 
neur la plus facrée. Je préféte rois que 
ceci ne fut que de vous à moi > mais vous 
favei bien que tous mes fecrets font & 
feront toujours les yitres.n 
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Puifque vous m’en laiffez la liberté , il 
«ft jufte que j’écrive ceci fur ce journal où 
j’écris fcrupuleufement toutes vos fautes. 
Il eft jufte que j’offre un tel exemple. 
Quand vous faites mal , je vous blâme fans 
aucun ménagement y quand vous faites 
bien, je vous loue fans tournure : je vous 
dis, en toute chofe,l’exaâ:e & fimple vérité. 
Je dirai donc à M. le D. de Ch. que 
depuis un an fur - tout , fon carac- 
tère a prodigieufement gagné : il étoit 
né bouj mais il devient éclairé & ver- 
tueux. Il n'a rien de la frivolité de fon 
âge -, il dédaigne fincèrement les puéri- 
lités qui occupent tant de jeunes gens , 
les airs , la parure , les bijoux , les coli- 
fichets de tout genre , la fureur de fuivre 
le premier les modes nouvelles , &c. II 
n’a aucun attachement à l’argent, il eft 
défintéreflé , méprife le fafte , & il eft 
par conféquent très- noble ; enfin il a un 
excellent cœur, qualité qui vous eft com- 
mune à tous , & qui peut , avec dé la 
réflexion x produire toutes les autres. M. Iç 

*14 
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D. de M. eft moins exempt de fantaifies 
& de frivolité , il eft moins doux , moins 
facile à vivre , mais il eft plus jeune i 
il a un penchant & une admiration 
naturelle pour tout ce qui eft honnête, 
& on fond de droiture & d’équité qui 
le caraéiérifent particulièrement. Il a 
beaucoup de délicatefle dans les fentimens, 
& fon imagination eft très -vive. Ce qui 
lui' manque fur -tout, c’eft de favoir 
modérer & bien diriger fon amour- 
propre -, il le porte quelquefois fur des 
minuties , ce qui rétrécit l’âme & l’efprit : 
quand il Ce corrigera de ce défaut, il 
acquerrera toutes les qualités qui lui 
manquent j il ne fera plus fufceptible ; 
il ne s’occupera plus d’un gillet ou d’un 
habit -, il ne fe moquera plus de mille 
puérilités , qui font en elles - mêmes fort 
indifférentes. Au refte , tout ceci n’eft 
relatif qu’au pafle -, car, comme on le 
voit par ce journal, je n’ai pas le moindre 
repfoche à lui faire fur fon cara&ère 
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&Ta csnduite , depuis l’inftitution dès 
prîX * • ' 

. . . Même jour. 

C E matin , Mademoifelle a fait, d’elle- 
même , une action de piété & de fobriété , 
à laquelle elle n’étoit nullement obligée -, 
je dois dire auffi qu’en général, elle eft 
conftamment noble & bienfaifante , in- 
capable d’en vie, de jaloufie & de rancune*, 
qu’elle a yne parfaite égalité d’humeur , 
& le cœur le plus fenfible& le plus recon- 
noiflant. Mais elle eft portée à la moquerie 
& au cemérage ( 1 ) *, elle eft fufceptible 
& pleure avec une extrême facilité. Je 
fuis perfuadée qu’elle fe corrigera de ces 
défauts & de ces ridicules , & depuis l’inf- 
titution des prix l’on ^n’a rien eu à lui 
reprocher an ce genre. 


(i)Ce font les défauts .ordinaires de tous les 
Enfans naturellement gais & communicatifs; 
mais il eft bien facile de les en corriger quand 
ils ont un bon cœur. & de l’efprit. 
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Ce i.er Novembre. 

J’ai découvert que M. le Duc de M. 
prend foin , depuis plufieurs mois, d’une 
pauvre femme 8c avec un détail, une bonté 
& un fecret qui rendent cette aâion très- 
touchante. Il a le defir de l’aller voir, 
je l’y mènerai. Je n’ai pas écrit fur ce 
journal que nous avons été voir , il y a 
quelques jours , une autre pauvre femme 
que la charité des Princes 8c de Made- 
moifellc a tirée d’une mifereaffreufe. ( I ) 


(1) Depuis dix-huit mois, on a dit & répété 
mille fois dans les journauxfaits par les ennemis 
de la Révolution & dans d'autres libelles , que je 
ne menais mes Elèves che\ des pauvres ù dans 
des alteliers que pour gagner ù féduire le Peuple , 
qu’au fond je me'prife •beaucoup. Voilà pourquoi 
je cite les traits de ce genre tirés de mon jour- 
nal , afin qu’on puifle voir l’abfnrdité de cette 
calomnie , par les dates , dans des tems où l’on 
ne pouvoit prévoir la Révolution, qui a donné 
tant d’importance à l’cfiime & à l’amour du 
Peuple. Le journal ftiit parM. le Brun s’accorde 
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V • I» » 

Ce 14. 

, . , . Mademoiselle , d’elle - mfr^e « 
a étudié feule aujourd’hui de la harpe 

parfaitement avec le mien fur ces faits & fur 
ces dates -, & de plus il ne pafi'e aucune de 
ces allions fous filence, parce que faifant la 
dépenfe , (dont je n’ai jamais voulu me charger) , 
il rend compte dans fon journal de l’argent qui 
a été donné dans chacune de ces occafions. 
Pour moi , je n’ai écrit que les allions que mes 
Elèves ont entièrement faites d’eux-mêmes , je 
n’ai point parlé de celles que je leur ai confeil- 
lées même indirectement , ne trouvant pas qu’ils 
y euffent affez de mérite pour en faire mention. 
Ceft ainfi que je n'ai point parlé des nombreufes 
▼ifites faites à une femme paralytique , qu’ils 
entfoignée pendant deux ans, de plulieurs vifites 
faites , il y a quatre ans , à des pauvres qui nous 
étoicnt recommandés par M. de Saint-Pierre , 
(Auteur des Etudes de la Nature), d’autres vifites 
faites dans des prifons, pour y délivrer des pla- 
fonniers , & d’une infinité dechofes de ce genre 
que favois indiquées ou confeillées. Je dois 
ajouterque depuis la Révolution , je leur ai in- 
terdit le plaifir de porter eux-mêmes leurs au-. 
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une heure de plus que je n’avois preferit. 
( I ) M. le Comte de Beaujolois eft 
charmant à tous égards : lorfqu’il eft 

mènes, avant qu'aucun libelle eût paru contre 
moi , parce que j’avois facilement prévu que 
la méchanceté ne manquerait pas d’interpréter 
ces charitésd’une manière odieufe.A l’époque de 
la Révolution , nous avions prefque entièrement 
# fini notre cours de manufactures , il ne nou* 
en reftoit à voir que quatre , & depuis le mois 
d’ Oètobre de l’anDée 1785;, nous ne fomtnes 
fortis que pour aller voir des monumens ou des 
maifons de campagne. 

( 1) J’ai donné à Mademoifelle d’Orléans fa 
première leçon de harpe le Samedi ,'2i Octobre 
178^ , & jamais elle n’a eu pour cet inftrument 
d’autre Maître que moi -, j’ai eu la fatisfaélion 
de lui donner un talent véritablement fupérieur 
quoiqu’elle n’ait pas encore 14 ans. Elle peut 
devenir meilleure muficienne , mais elle eft au 
point de ne pouvoir rien acquérir pour l’exécu- 
tion , ce qui eft prodigieux à fon âge. Comme 
elleétoit trop jeune pour étudier toujours feule, 

, un valet- de -chambre muficien lui faifdlt ré- 
péter ce que je lui avois enfeigné afin de veiller 
i la mcfurc; mais ce valet- de-chambre n’a nulle 
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aimable ce n’eft pas à demi-, je n’ai 
jamais vu encore tant de defir de bien 
faire. Son attachement n’eft pas feulement 
en démonftrations -, je fuis fure qu'il 
n’y a rien qu’il ne foit capable de faire 
pour contenter fon amie , & cette arfiie 
n’eft point ingrate. 

9 9 9 • *»•••*•••• • • • 

u Mademoifelle & P ***** , 

d’après les journaux , font toujours irré- 
prochables pour la douceur & la bonté. 
M. elle avoit trois louis à elle , & d’elle - 
* même , elle a fait ce matin deux aumônes , 
très - bien placées. Je dois dire aulîi 
que, depuis i’inftitntion des prix t les 
deux Princes aînés font irréprochables t 
relativement à la douceur & à la bonté , 


connoifiance de la harpe , &ne favoitmême pat 
accorder cet infiniment. Et maintenant elle 
étudie feule. Je n’ai jamais paffé un jour fans 
lui donner fes leçons , & j’écrivois à mefure fur 
ce journal bonne ou mauvaise leçon. J’ai fupri- 
mé dans ces fragment ces petits articles, qui 
n’offroiçm aucun détail intéreflant. 1 
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te que fur ce point , il n’y a prefqüe 
lien eu à dire à M. le Comte de Beaujolois* 


Ce 26 . 

r # , s * M- LE DUC DE MoNTPENSIEft 

a voulu aller lui-même , il y a quelques 
jours , chez la pauvre femme dont il 
prend foin *, il* y a été charmant par le* 
queftions qu'il a fait à cette femme 8 c 
l’intérêt qu’il lui a montré. 


Ce 28. 

-V oüs n’avez pas hier vou- 
lu prendre du thé par fobriété , quoique 
je l’euffe permis. C’eft en vous accou- 
tumant ainfi à ces petits fàcrifices volon- 
taires , que vous prendrez peu-à-peu 
de l’empire fur vous -mêmes. 

5 Ce z Décembre. 

v ,,.J’ai eu à reprocher à M. le . 

D. de M. une moquerie fur quelqu’un 
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du Palais - Royal * il a contrefait fa ma- 
nière de parler, ce qui eft une forte 
de méchanceté ignoble & platte , & 
qu'ôn pourroit rendre à Monfeigneur ; 
car il a aulïï un vice de prononciation 
très-défagréable. Il eft cruel & bas de 
fe moquer des défauts naturels : toute 
moquerie eft condamnable -, mais celle- 
là , fur tout , montre une extrême 
petitefle d’effrit. 

’• j * ; Ce 5. 

J’ai sacrifié aujourd’hui une 

leéture à laquelle j’étois invitée chez 
Madame Necker , & que j’avois grande 
envie d'entendre , afin de vous mener, par 
un tems affreux , à des manufactures. Et 
vous n’avez pas imaginé de me propofer 
de facrifier votre amufement au mien, 
je n’en aurois rien fait , mais vous auriez 
rempli un devoir bien fimple. 


M. 18 Dvc DÉ MèNtrENSIER a été 
malade ; quelques jours , ce qui a inter- 
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rompu nos lectures. II s’eft bien conduit 
chez lui > fans douilleterie 8c s’eft fort ap- 
pliqué quand il n’a pas eu de fièvre.. 


Ce ijf. Janvier -iy8g. 

M. le Duc de Montpensier 

a montré un bien bon cœur dans la 
conduite avec Nadir , fou Nègre , qui a 
fait des dettes-, Monfeigneiy lui a donné, 
dz lui - même , tout l’argent qu’il a pu 
&c. M. le D. de Ch. reprend l'habitude 
de fi? courber en deux , 8c conferve 
tous fes autres tics , comme de bague» 
nauder 'avec tout ce qui fe trouve forts 
fes doigts 


Ce A 7 * 

' 

Compte de la conduite des enfans de Belle - 
ChaJJe y depuis l’ injhtution des Prix ( i ). 

Les Princes fe lèvent. à fix heures du 


( i ) £)ans ce compte , je comprends 
deux jeunes Perfonnes - que j’élève avec ’ 
Mademoiselle , & qui ont le bonheur d’être 
■ «... matin , 
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matin, & ne viennent ici qu’à midi. 
Mais j’ai tracé le plan de leurs études 
du matin , & M. le Brun fait le journal 
le plus détaillé de ces matinées & me 
l’apporte chaque matin. A midi , les 
Princes arrivent àBelle-Chalîe&y relient 
jufqu’à neuf heures du foir; ils paffent 
tout ce tems avec moi , à l’exception du 
tems donné à l’académie de delfin. Mais 
il y a le journal de M' lle Rime , fur 
lequel les maîtres rendent comptedu delfin, 
& même des autres leçons qui fe patient 
forts mes yeux. En outre , j’écris fur ce 
journal- ci ce que je vois digne de 
remarque en bien & en mal; ainfi , toutes 
les aélions des Princes font écrites & 
détaillées depuis l'inftant de leur réveil 
jufqu’au moment où il fe couchent; ainfi 


fes Compagnes & fes Amies , j’y comprenois 
aufli mon Neveu , enfant alors, & qui n’avoit 
d’études communes avec mes autres Elèves que 
le ddlin & 1? danlè; je ne rendrai compte ici que 
de ce qui e(\ relatif aux enfans de M. d’Orléans. 

K 


"i 
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l’on peut porter un jugement pontif fur 
leur conduite , & un jugement appuyé de 
preuves irrécufables. Il feroit trop long 
de relire tous les journaux qui offrent 
ces preuves depuis l’inftirution des prix ; 
mais j'en ai fait un relevé , & je me 
bornerai à relire ce petit réfumé. 


Conduite de M. le Duc de Chartres de- 
puis [injlitution des prix , c efl-à-dire , 
depuis le 14 Octobre dernier. 

La plus confiante application au defïïn, 
auffi Monfeigneur y a-t-il fait des progrès 
furprenans. Les autres études, paffable- 
ment, des progrès médiocres, à l’ex- 
ception de l’Hiftoire & de la Géographie, 
où Monfeigneur a fait de grands progrès; 
les leétures avec moi , avec goût , plaiiir 
& beaucoup de fruit. — La douceur, 
irréprochable; je dirois la même chofe 
de la bonté , fi Monfeigneur n’avoit pas 
manqué piulîeurs fois à des attentions de 
fociété & d’amitié qui fout de vrais de- 
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VoirS \ mais Monfeigneur l’a fenti vive* 
ment, s’en eft affligé , l’a promptement 
réparé. Je ne puis d’ailleurs aflez louer 
fa candeur , fa flncérité-, & puifqu’il 
faut rendre compte de tout , je dois dire 
encore qu’il cil conftamment charitable 
& noble j qu’il n’attache aucun prix à 
la parure -, qu’il eft naturellement éloigné 
de tout ce qui eft frivole ou efféminé, 
& que fon âme droite , pure & bonne , 
eft incapable d’envie ou de jaloulîe. Pour 
la politeffe , il a beaucoup gagné •> il parle 
mieux dans le monde, & dans la fociété 
particulière, il écoute mieux & paraît 
avoir perdu cet efprit de coraérage que 
je lui reprochois autrefois. Je lui donne 
le premier prix de la douceur & de la ‘ 
bonté, en lui obfervant que, pour la 
douceur, c’eft fans aucune indulgence, 
mais que pour la bonté , il y auroit eu 
à defirer qu'il eût été un peu plus at- 
tentif pour fes amis , & un peu plus 
occupé d’eux. 

Pour le dellin , les Princes devant 

K 2 
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être jugés par MM. David & Girouft , 
ont voulu , d’eux - mêmes , que les deflins 
n’euflent point de noms, afin qu’il n’y 
eût point de faveur dans les jugemens. 
Le fécond prix du deflïn a été donné 
à _M. le D. de Ch. Les deux Princes 
& mon Neveu ont feuls concouru pour 
les prix du ddïïn, étant tous les trois 
de force à - peu - près égale -, les autres 
très - loin de cette force , n’ont point 
concouru. — Pour le prix de l’application 
en général, je trouve que perfonne ne 
le mérite , quoique perfonne n’ait eu , 
à l’exception de M. de Bcaujolois , une 
inapplication répréhenûble -, mais , pour 
mériter ce prix particulier , il faut une 
ardeur & une fuite que je n’ai point vues. 
Pour Ieprix de la fobriété , Monfeigncur, 
fans avoir montré le vice contraire , n’a 
rien fait d’extraordinaire qui doive auflî 
lui obtenir une récompenfe à cet égard* 
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M. le Due de Montpenjîer. 

Application parfaite au deflîn , & pro- 
grès étonnans. L'application a été fou- 
tenue pour les autres études , depuis trois 
mois & demi, jufqu’à la fin de Décembre j 
mais , depuis un mois , il y a eu beau- 
coup de relâchement , à l’exception du 
deflîn. — Monfeigneur a fait plufieurs 
aûions de bonté & de charité très - 
louables : douceur avec moi eft tou- 

jours parfaite : depuis trois mois , il eft 
mieux à cet égard avec les autres •, mais 
il n’eft point encore comme je le defire. 
II eft quelquefois très -impérieux avec 
fes gens -, il fe perhiet encore des mo- 
queries & des médifances. Deux fois , 
depuis trois mois , il a fait à M. le Brun , 
des réponfes peu honnêtes , ce qui eft 
abfolument inexcufable , puifque les 
Prince^ doivent autant d’amitié que de 
reconnokTance , aux foins fi aflïdus & fi 
éclairés de M. le Brun , Sc qu’ils doivent 
encore la plus profonde eftime à fon 

K 3 
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cara&ère , & à l’exemple confiant de 
toutes les vertus qu’ils reçoivent de lui. 
■«_ Je dois dire encore que Monfeigneur, 
avec 'ceux qu’il çonnoît. peu , n’eft , ni 
affez obligeant, ni affez poli : mais en 
général, il s’occupe de ceux qu’il airçie, 
& l’abfence ne les lui fait, ni oublier 
ni négliger. — Ainfi le premier prix 
de la douceur & de la bonté que je donne 
$ Monfeigneur , n’eft pas complette» 
pient mérité-, mais j’efpère que l’année 
prochaine , Monfeigneur à cet égard , 
n’aura pas befoin d indulgence. Le 
prix de l’application remis. — Pour la 
fobriété , Monfeigneur ne méritç ni blam.Q 
ni réçompenfe. 

Mademoijelle , 

Point assez d’application à la harpe, 
quoiqu’il y ait cependant des progrès ) 
point aux autres études , à l’exceptioa 
de la danfe & de l’écriture. Point affez 
de politefîe -, mais beaucoup de douceur 
& de bonté. Une très grande fobriété ; 
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les détails font fu les journaux. Je 
donne fans Indulgence à Mademoifelle 
le premier prix de la douceur & de la 
bonté, & le prix de la fobriété. Made- 
moifelle devient adroite & commence 
à faire de jolis ouvrages. 

M. le Comte de Beaujolois. 

Monseigneur a uîi bon cœur -, ainfi, 
j’efpère que, l’année prochaine, il mé- 
ritera quelque prix ; pour celle - ci mal- 
heureufement , il eft impoflîble de lui 
en donner un feul. 

Récapitulation. 

Avant de terminer ce compte fi exaéfc 
& fi fidèle, je veux faire une récapi- 
tulation , très - fatisfaifante pour moi. 
D’après le relevé des journaux, je vois 
que Tannée qui vient de s’écouler , eft: , 
de toutes celles de l’éducation , celle qui 
ale plus produit. Tous les Enfans, à 
l’exception du feul qui foit encore réel- 
lement enfant , ont prodigieufement 
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IJ z Leçons d'une Gouvernante 
g, igné pour le carattère & I'efprit. Tous 
ont une précieufe vertu qui leur eft com- 
mune : la candeur, la fincérité , l’horreur 
du menfonge & de tout ce qui eft 
malhonnête -, je puis dire, fans exagé- 
ration , qu’il n’y a point de candeur 
8c de fincérité plus parfaite que celles 
de Mademoifelle , des Princes , &c. 

Une qualité qui eft encore commune 
à tous , c’efl un grand fond de juftice;. 
ils font tous également incapables d’envie, 
& leur émulation ne dégénéré jamais en 
jaloufie. M. le D. de M. a une qualité 
particulière , c’eft de s’occuper naturel- 
lement de ceux qu’il aime , abfens , éloignés 
comme préfcns. — Il joint à cela une 
prudence & un ta& fin , qu’on n’a pas 
communément à fon âge. Il a gagné, 
cette année', une vertu importante, & 
que M. fon Frere a toujours eu : c’eft 
d’écouter avec plailîr les confeils & les 
vérités qui lui font utiles •, il eft enfin 
perfuadé' que la plus grande preuve d’at- 
tachement^, confifte à avertir , fans dé- 
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guifement, ceux que nous aimons, de leurs 
fautes, & à les éclairer fur leurs défauts. — 
Mademoifelle , qui étoit auffi très-fuf- 
ceptible,ne l’eft plus, & devient digne 
d’entendre le langage de la vérité , qui 
eft toujours celui de l'amitié. D’ailleurs , 
Mademoifelle a moins de comérage } fon 
efprit le forme-, elle a une aimable égalité 
d’humeur , & pour fon cœur , je délire 
qu’elle le conferve toute fa vie tel qu’il 
eft. Je ne lui defire qu’un peu plus 
d’application aux études férieufes -, plus 
de goût pour la leéhire , plus de politefle 
Sc d’envie de plaire en général. — Enfin, 
M. le C. de Beaujolois, le feul dont 
j’aie eu à me plaindre , a cependant le 
germe d’excellentes qualités -, il a fait des 
progrès dans l’écriture -, il en a fait de 
très-grands dans l’orthographe que je lui 
enfeigne-, & il a acquis les premiers élé- 
mens de plufieurs fciences. Ainfi. en 
général, je dois être fatisfaite, & je le 
fuis extrêmement. Je dois cette fatisfaâron 
( & ellç m’en eft plus chere ) au bon 
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naturel de mes Elèves , au defir extrême 
qu’ils éprouvent de juftifier la tendrefle 
de Monfeigneur & de Madame , & de 
fe rendre capables d’imiter un jour les 
grands exemples qu’ils reçoivent d’eux. 
Enfin je le dois encore aux foins & au 
zcle inappréciables de. M. le Brun , de 
M. Myris , de M. Couppey , de M. Alyon, > 
& de tous les Maîtres dont je ne puis 
allez louer l’exa&itude parfaite , & les 
foins éclairés. Je dois dire encore , qu’il 
eft impoflible aulE d’être mieux fécondée 
que je le fuis , auprès de Mademoifelle 
par M.* lle Rime & M. Glafien , & il 
eft très - vrai que fi M.Ie Brun & moi 
nous n’étions pas aufli parfaitement fé- 
condés que nous le fommes, par tous 
®eux que je viens de défigner, & par 
les autres , qui ne méritent pas moins 
d’être nommés : MM. Meeke , Mugnozi ^ 
le Peintre, Galand* Doflîon , l’Ecuyer * 
Biauzat , Donadieu -, enfin toutes les per- 
fonnes qui compofent l'éducation , nous 
*e jouirions certainement pas du bonheui 


' \ 
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de voir fru&ifier nos foins au - delà de 
nos efpérances 

Ce i- er Mai. 

J’ai donné aux Enfans d’ici , il y a huit 
jours , un fujet de compofition que voioi : 
quelles font les qualités & les agrément 
qui peuvent ajfurer à un jeune-homme & 
â une jeune personne qui entre dans le 
monde , les Jiiccès les plus flatteurs , & la 
bienveillance univerfelle ? 

Les hommes donneront la définition 

pour un homme, 9c pour 

une femme. On me donnera ces défi- 
nitions tous les famedis , écrites fur un 
papier de même format , avec marge pour 
mes obfervations : je couronnerai deux 
de ces compofitions : la meilleure 8c oelle 
qui vaudra mieux que les autres. Je re- 
porterai ce jugement fur ce journal. — • 
Je continuerai à donner des fujets de ma- 
nière à former , par mes queftions, un 
joli Roman moral, en paflant en revue 
tous les devoirs de la vie humaine dans 
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toutes les limitions •, & quand le Roman 
fera fini , je le ferai relier. ( x ) 

Ce si , au Joir. 

J ai lu tout haut , ce foir , à la leéhire j 
les compolîtionsde mes Enfans, & j’avoue 
qu’ils m’ont tous furpris , 8c ont furpaflé 
de beaucoup ce que j’attendois d’eux. J’ak 
couronné le difeours de M. le D. de M. 
Jugement qui a été applaudi avec tranfport 
par tous fes généreux rivaux , quil’avoient 
prévu , entr’eux aujourd’hui , quand ils fe 
font communiqué leurs difeours ; j’ai donné 
VaceJJit à . . . . , ce qui a été aufil tres- 
approuvé. Des trois autres difeours , le 
meilleur étoit de . . . -, il y a infiniment 
de lagefle 8c de raifon dans celui de M. le 
D. de Ch. , il ne lui manque pour bieif 
écrire que d’avoir plus de goût & un 
meilleur choix d’exprefltons -, le difeours 
de Célar montre de la réflexion & 


( i ) Je ne ferai mention ici .que des compo- 
Étionsde MM. de Chartres & de Montpenfier, 
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d’excellents principes. Après la letture , 
j’ai fait à chacun quelques petites critiques 
purement de mots -, ils feront, demain 
matin , les légères correétions eux-mêmes : 
je n’ai fait que critiquer , fans leur indiquer 
les mots qu’ils doivent mettre à la place de 
ceux que je défapprouve , afin que ces 
compofitioiis foient entièrement leur ou- 
vrage , & je continuerai toujours ainfi. 

Sujet de Composition pour les Princes. 

No u s supposerons que leur Héros elè 
un Prince du Sang- royal -, il voyage & va 
d’abord à Spa , il emmène un jeune- 
homme pour lequel il fent du goût , & 
qu’il veut bien connoître avant d’en faire 
fon ami. Comment s’eft-il décidé à faire 
cette liaifon ! fur quelles raifons ? & com- 
ment étudie-t-il fon caractère ? quelles 
font les autres perfonnes qu’il emmène 
avec lui ? comment voyage-t-il pour re- 
tirer du fruit de fes voyages , & pour fe 
faire aimer ? — Le lendemain de fon 
arrivée à Spa , il va feul fc promener fur 
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une des montagnes -, defcription des ro* 
chers , d'un fite majeftueux au lever de 
l’aurore, &c. II aperçoit, fur un rocher, 
deux femmes affifes dont l’une jeune & 
charmante , lit tout haut des vers Italiens. 
Quels vers ? En citer quelques-uns. Por- 
trait de cette jeune perfonne. 


Ce 9. 

Les Enfans m’ont donné hier leurs com- 
pofitions : j’ar couronné celle de Mgr. le 
!Ô. de M. -, la meilleure enfuite eft celle 
de ** ** , pleine de naïveté & de naturel. 
Il y a de jolies chofes dans celle de * * * , 
mais des petits détails de comérage. Je 
leur ai expliqué comment les petits détails 
peuvent être intéreffans -, il faut ou qu’ils 
offrent de jolies peintures , ou des réful- 
tats moraux , ou qu’ils fervent à déveloper 
les caractères , 8 c qu’ils foient faits avec 
grâce & un grand ton de vérité •, fans ces 
conditions , ils ne font que puériles & 
infipides. — Le difeours de Mgr. le D. de 
Ch. feroit très-bon , fans des difparates de 


» 
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ftyle qui le gâtent •, je leur ai expliqi^ ce 
que j’entends par dijparates de ftyle -, ils 
m’ont écouté avec le plus grand intérêt. 

Sujet de compojition pour les Princes. 
Le Prince ,, en rentrant chez lui, conte 
fa petite aventure à fon ami t en ajoutant 
qu’il voudroit que cette perfonne fût libre 
& d’un rang aflorti au lien. II apprend 
que c’eft une Princefle Italienne, & qu’elle 
n’eft point mariée : alors il prend des in- 
formations fur fa réputation & fon édu- 
cation , & il apprend qu’elle eft remplie 
de vertus & de talens ; il la voit plufieurs 
fois aux Wauxhall , & danfe avec elle -, il 
lui donne une fête. Defcription de cetta 
fête. Il en devient véritablement amou- 
reux : alors quel parti prend-il ? Il a vingt 
an» & un pere & une mere pour lefquels 
il a la plus tendre affeétion \ il font à 
Paris 

Sujet de composition pour les Princes. 
U n Courier rapporte au Prince la rér 
ponfe de Ion pere qui approuve fon choix. 
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Le Prince déclare fa paflîon à la mere de 
la Prrncefle , qui lui témoigne beaucoup 
d’cftrme -, mais qui lui répond que fi fiüe 
eft promife à un Prince Allemand : alors 
quel parti prend notre Héros. 

Saint-Leu , ce z Juin . 

Hier on m*a lu les compofitions ; j’ai 
donné le premier prix à ***•, le fécond 
à Mgr. le D. de Ch. 

Sujet de compojition pour les Princes. 

Î^otre H^ros arrive à Brunfwick: auffi- 

tôt que le Duc l’apprend , il vient lui 

faire une vifite , & l’engager à logerdans 

fon Palais, ce que le Prince refufe avec 

politedc ; il Va à fa cour -, le Duc fe prend 

d’une vive inclination pour lui. Le Prince 

l’examine avec foin 8 c charge fon ami de 

prendre des informations fur fa conduite 

& fon caractère. Portrait du Duc ; il faut 
• 

lui donner quelques défauts & de grandes 
qualités, & dire en peut de mots ce qu’il 
y a de curieux à voir à Brunfwick & aux 
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environs. — M. le Brun conte fur Ion 
Journal que M. le D. de M. ayant gardé 
de la veille une orange , la mangea fans 
offrir à f#n Frere de la partager avec lui , 
ce qui me paroît bien inconcevable. Je 
vois des fentiments bien différents entre 
M. & ** * , ni l’une ni l’autre ne pour- 
roit manger la moindre chofe fans la par- 
tager , & elles ne font pas fœurs ! vous 
ne pouvez tous deux maintenant avoir l’un 
pour l'autre , que de petits procédés •, li 
vous ne les avez pas , vous n’en aurez pas 
de grands , ni même de bons par la fuite : 
vous deviendrez perfonnels , & l’égoïfme 
rétrécit l’efprit , endurcit & . gâte le 
cœur 


Suite du Roman pour les Princes. 

Le Duc de Brunfwick fait confidence au 
Prince , qu'il a aimé paffionnément une 
jeune Veuve de fa Cour, & qu’au mo- 
ment de l’époufer , fon favori lui a dé- 
couvert qu’elle ne l’écoutoit que par am- 
bition , & qu'elle en aimoit un autre J 
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qu’ alors fans explication il a rompu* avec 
elle , & fait demander la Princefie Ita- 
lienne -, il ajoute qu’il eft malheureux 
parce qu’il n’eft pas entièrement guéri de 
-Japaflîon. La belle Veuve s’ eft éloignée 
de la Cour & voyage en Allemagne. 


Ce J 2 Juillet, de Saint-Leu. 

i ■- - ’ •„ 

•C’i T6IT ma fête le 10 ; les Enfans 1 ont 
-remife afin que M. le D. D. & M. de 
iSillery puffent y être, A une heure après 
:nirdi , j’ai reçu une lettre de M. le D. D. 
"qui me mandoit le départ de M. Necker , 
■&. qu’il ne viendroit pas. Planeurs per- 
sonnes font arrivées & nou» ont donné 
beaucoup d’inquiétude fur cet évènement. 
J etois tentée de fupprimer la fête -, mais 
j’ai penfé que,, puifqu’il n’y avoit encore 
aucun trouble , on crokoit que ce feroit 
pour afficher la trifteffe & la conftcrna- 
tion du départ deM. Necker , ce qui étoit 
une forte de critique de la conduite de 
.la Cour -, d’après cette réflexion , j'ai feu- 



à fis Elèves ' ~v j 6 } 
ïement demandé aux Enfans de racourcir 
la fête, de moitié... ..Y,.;.,...,.. . 


Ce 15. 

AujouRD’au 1 , à 3 heui^s, 

M. de la Bulîière eft arrivé de la part- de 
M. me la Duchefle d’Orléans, pour me dire 
quelle craignoit pour la fureté de fes 
Enfans, & quelle defiroit, ainfi que- toutes 
lesperfonnes qui font au Rincy, que je 
%es conduife à Paris , où ils fer oient plut 
en fureté qu’ici; mais qu'au fefte elle nie. 
faifoit carte blanche j-j’ai répondu, que; 
Mpnfeigneur ra’avoit mandé de les mener 
où je voudrois excepté -à Paris. * 

jr A fept heures , un Courier eft venu, 
nous apporter la nouvelle que le Rot 
fe réfoncilioit avec fou peuple , & alloîf. 
renvoyer toutes fe^ troupes. Dieu le 
veuille -, avec de la borné., & de la co.nr 
fiance en fes fujets , il regagnera' tous 
les cœurs. Dieu puille-t-il le guider, & 
lui faiçc .rejrtter tous : les conîeils qu$ 

L 2 
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l’éloigneroient de cette route. Je (utS 
Citoyenne & née dans un Etit Monar- 
chique ; 'je hais le defportfme, & je chéris 
ma Patrie -, je refpe&e & j’aime mon Roi , 
& je fais les vœux les plus ardens pour 
un? franche & folide réconciliation. 


Ce ig. 

t ' 

A présent que le Calme eft 
rétabli , je dois vous parler de votre 
conduite au milieu de bes grands événe^ 
mens. Je voiis ai tçpuvé fouvent au-delîoas 
de votre âge, fur -tout avec une telle 
éducation. Vous avez été occupés de mille 
ïiîaiferies, & je vous ai vu beaucoup de 
comérage. Voici comment vous auriez 
dû être : me queftionnant fans celle fur 
M. le > D. d’Orléans , écrivant , de vous- 
même fans celle à M." e ' la Duchelïe 
d’Orléans. Dans un tel moment, me 
priant de vous faire réveiller fi je recevois 
dans la jiuit des couriers, ne fongeant 
gpi’à votre Pere 8 c à votre Mere , & au 
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« 

fuccès du parti de la liberté. Ne pouvant 
paffer vos' récréations qu’à caufer entre 
vous deux fur ces grandes choies, oa 
avec moi ou à écrire à M. m * b&Duchefle 
d'Orléans. Vous occuper de M. de *** dans 
tin moment qui lui ôte fon état, le croyant 
dans les Pays étrangers, imaginer s’iLn'au- 
roit pas befoin d'argent. Quand Lardinois 
( I ) cft venu m’implorer, me demander 
de lui faire donner de l’argent , j'ai figné 
un bon de cent louis : vous auriez dô me 
le demander. Si vous aviez été ainlî, j’aurois 
paflé tous mes momens avec vous; j’aurois 
veillé avec vous; vous auriez fait mes 
délices. Je me flatte qu’après tant d’effortj 
pour vous éclairer vos yeux s’ouvriront 
enfin & que vous fouirez de cette ftupide 
& hontcufe apathie ; il en cft tems. Quel 
mépris affreux niaura-t - on pas pour vous. 


(i) Sergent aux Gardes, qui leur avoir 
montré l’exercice, & qui perdit fon état. M. de 
Chartres depuis a obtenu de M. de Liancourt 
une place pour lui. 
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luis d’un tel Pere & de la Mere II pltt\ 
vertueufe, fi l’on ne vous voit pas le$ 
adorer, & fi vous êtes fi peu occupés de 
Vos amis & des plus grands intérêts ? Vous 
ne pouvez vous juftifîer âmes yeux qu’en 
fortant tout - à - coup de l’enfance où vous 
êtes enfevelis, & en rempliflant déformais 
.tous vos devoirs avec la plus grande dit 
tin&ion. Plus de paroles.: des allions ê? 
■des actions confiantes; a 


■J’ai lu aux deux Princes l’article cï- 
deffus. Cette îétfiure les a mis dans un 
état véritablement affreux -, je n’ai de ma 
vie rien vu de fi énergique & de fi violent 
tjue leur défefpoir , & je fuis fûre que 
cette leçon produira d’n eux la plus prompte 

Sc la plus heureufe révolution :( I )car 

. — 

( i ) Je ne me trompai point ; cette leçon 
les a tiré pour jamais de l’enfance ^ccux qui 
n’ont jamais élevé d’Enfans ne fauroient ima- 
giner combien une feule leçon faite avec force 
& à propos , peut produire d’effet fur des 
imaginations neuves & des cœurs purs. 
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leurs cœurs& leurs fentimens font excellens, - ' 
il ne leur manque que de favoir réfléchir. : 
Ift ont 7 pouf exeufes des études fi fé- 
ri.eufes <Sc fi multipliées que, lorfque les 
momens de prorflenade arrivent, ils onty 
en général, un tel befoin de délaflemens 
qu’ils ne s’occupent qu’à jouer. Mais il : 
faudroit s’accoutumer à trouver ces dé- 
laiïerqpns dans cfes entretiens raifounabLes 
& intéreflans,.ou dans des penfées & des 
réflexions utiles, ce qui peut fe faire 
tout en fe promenant , &z ce qui devroit 
être quand on a quatorze & quinze ans. ( 
Je les exhorte encore à prendre , fur-le- 
champ , l’habitude de renoncer aux niai- 
lèries , aux comérages dans leurs entre-s 
tipn* particuliers , de prendre upe tournure 
de converfation folide-, ou inftruélive ou 
inféreflante. e vl 

« » •. • t •- t • > ! i 


Ce z 3 . ' : 

*j * •' ■ » » • »*. 

JîiiH. j’ai lu les compofitions des Princes y 
celle de M.»leD. de Ch. ne vaut rien 

’L 4 
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du tout-, celle de M. le D. de M. eft 
fort jolie. 


Suite du Roman pour le^ Princes, cezj. 
Le duc de Brunswick demande auPrince, 
fôn ami, des confeilspour bien gouverner; 
lé Prince écrit fcs réflexions, d’après les 
queftions du Duc que voici : quelle auto- 
rité un bon Prince doit defirer ? En'quoi 
confifte la liberté dont doit jouir tout 
Citoyen ? Par quels moyens un Prince 
peut perfectionner les mœurs publiques? 
Quelsdoiventêtre les principes d'un Prince 
relativement à la guerre ? De quelle ma- 
nière un Prince doit protéger les Arts 
& les Lettres? 


Ce z Août. 

i i » •* i l 

Aujourd’hui M. le Duc de Chartres à 
table, devant les gens, s’eft permis de 
dire qu’on lui avoit dit qu’on avoit 
tfouvc chez M. **** un amis de bled. 


/ 
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On ne doit jamais répéter une accufation 
déshonorante quand elle n’eft pas publi- 
quement prouvée , & dans l’état deschofes 
répéter un tel propos , eft encore plus 
odieux » 


De Paris , ce 1%. 

Vous avez fait, la veille de notredépart 
de Saint- Leu, une jolie aékion que 
voici : en traverfant à cheval un village , 
à quatre lieues de Saint - Leu , tous le» 
Payfans, à la vue du cordon-bleu de 
M. le Duc de Chartres , ont fait des 
cris afîreux & des juremens horribles 
après vous deux -, vous avez continué 
Votre chemin au galop, fort furpris de 
cette étrange fureur-, un moment après, 
vous avez vu accourir cette multitude, 
armée de bâtons, de faulx, &c. qui con- 
ttnuoit fes cris & fes imprécations -, vous 
avez pôurfuivi votre chemin & bientôt 
vouseudiez été hors de fon atteinte lorf- 
que vous avez entendu ces mots : mi- 
firables vous ave\ beau fuir , nous vous 
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attraperons ! A ce mot de fuir vous 
vous êtes arrêtés tous deux en- dHant que,' 
puifqu’on vous accufoit de fuir, vous 
ne vouliez pas continuer votre route. 
Vous avez envoyé un de vos gens vers' 
cette multitude furieufe , qui leur a de- 
mandé pourquoi ils vouloient tuer M. le 
Duc de Chartres ? A ce nom » ils ont' 
paru fort furpris-, ils ont dit qu’ils vous 
avoient pris pour un autre , vous ont 
comblé de bénédi&ions , & vous avez 
pourfuivi votre chemin. — • Le jour de 
notre départ de Saint - Leu , M. le Duc 
de Chartres elt monté fur un arbre tics- 
élevé -, au haut de cet arbre, il s’eft ap- 
puyé d’une feule main fur une branche 
qui a calîc ; mais , quoiqu’ayant perdu 
l’équilibrc , iLa confervé fa tête, & n’elt 
tombé qu’en fe taillant glilTer de manière 
à ne fe point blefler dangereufement j 
il en a été quitte pour deux grandes écor- 
chures, allez profondes à la cuifle , dont il 
rv’a pas fait ta plus petite plainte , j’ai été 
témoin de cet accident & très - contente 

• . Vi..' • •* . * . ’ ' , 
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de la manière parfaite dont Monfcignear 
S’eft conduit dans cette occafion. 


• Ce ?.l.- 

Je a bus Ai DÉéi Ar'iî 'hlef qu’à l’avdnît 
dans nos leéhires de pièces de ^ théâtre , 
je ne ferois plus une feule remarque 
fur les beautés & les défauts , Si que cé- 
toit à vous à m’arrète'r pour me faire 
remarquer ce que vous y trouviez de 
bon ou de mauvais , en m’en détaillant 
les raifons que j’approuverai on que jô 
condamnerai. Hier j'ai commencé , vous 
avez été fort .attentifs, '& -tontes vos re- 
marques ont été jattes Sc fpirrtuelles.- Ce 
qui prouve qu’il ne vous manque que 
de l’application &: de la réflexion' pour 
être véritablement ce que je defire que 
vous foyez. Mais , pour cela , il n y a plus 
detems à perdre à vos âges , fansqnoivQUs 
prendrez une habitude d’indolence & d’a- 
pathie qui rendra fuperflu tout ce qne Ia 
nature & l’éducation ont fait pour vous> 
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M."* la Duchefle d’Orléans a été abfente 
quinze jours. lA. le Duc de Montpenfier 
lui a écrit -, mais M. le Duc de Chartres 
ne lui a pas écrit, ce qui eft inexcu- 
(iblc. ( I) . 


Ce 2.3 j à M. le Duc de Montpenfier. 

Orofmane dit : 

Je me croirais haï d’étre aimé foiblemenr. 
C’eft-là le langage d’un cœur extrêmement 
fenfible. Voilà pourquoi , Monfeigneur , 
je me fuis fervie hier d’une exprelfion 
qui vous a bleffé. Elle étoit fans doute 
exagérée , mais je dois appeller ainfi les 
preuves de votre froideur. ( 2 ) Vous 
m’avez écrit , j’aurois mieux aimé que 
vous m’euffiez parlé. Comment parlerez- 
vous dans des affaires importantes, quand 
vous ne pouvez parler dans des intérêts 
particuliers. 

( 1 ) Ce qui l’excufoit , c’eft que nous ef- 
périons chaque jour quelle viendrait. 

(1) Je m’étois plaint de fon indifférence 
pour moi. 


Digitizëd by 


; Ciboule 



à fis Elèves. 


«71 


. Ce aa. 

Monsieur le duc de Montpensier a tou- 
jours eu naturellement l’air boudeur & 
foucieux 8c le tic de froncer les fourcils , 
mais,depuis quelque temps,cela eft fortaug- 
menté. II feroit bien facile à fon âge de fe 
corriger de ce défaut qui eft moins frivole 
qu’il ne paroît, car il eft très-fâcheux, pour 
un Prince fur-tout , d’avoir conftamment 
une phyfionomie qui n'annonce que U 
mauvaife humeur & l’improbation , au lieu 
d’avoir l'air ouvert 8c ferein. Monfeigneur 
n’a pas voulu non plus fe corriger d'un 
vice de prononciation très-défagréable. 
Ce n’eft pas ma faute , je vous ai enfei- 
gné les moyens fûrs de vous en corriger, 
vous n’y avez jamais voulu faire la plus 
petite attention. Je ne conçois pas com- 
ment étant porté à vous moquer dans les 
autres des plus petites dilgraces , vous 
faitts aufli peu j efforts pour vous cor- 
riger des vôtres. La même chofe pour U 
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danfe : vous danferiez fort bien , fi vous 
n'aviez pas les bras ridiculement colles 
contre votre corps , 8c cet air foucieux 
fi discordant avec la danfe. J’aflîfte à voS 
leçons de danfe depuis quelque temps , 
en outre, depuis trois mois, je vous fais 
danfer moi-même avec la harpe fans pou- 
voir obtenir ces petites chofes. (i) 

Ce zj. 

M onseigneur le Duc de Chartres 

m 

m’a conté avec cfprit un trait qui prouve 

( i ) Ils avoient defiré que j’apprifle des con- 
tredances fur la Harpe, pour les faire danfer. 
Je n’avoi» de teins à moi que depuis dix heures 
du foir jufqu’à deux ou trois heures après 
minuit, teins où j’écris; j’étois dans ce moment 
fort occupée d’un ouvrage que je voulois finir. 
Je fufpendis ce travail pour apprendre par 
cœur, une centaine tj e contredanl’es, ce qui, 
afliiréincnt , eft très-ennfiyeux ; mais j’ai tou- 
jours penlé que les leçons férieufes, les foins 
importuns & la févérité , ne pouvoient être 
' tuiles avec les Enfims ^h’en y mêlant une 
cotnplaifance. fans bornes toutes les fois qn’on 
le peut fans inconvénient pour eux. 

# 
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qu’il fait obferver. Quelques perlonnes 
eau forent devant lui , & difoient qu’il 
étoit bien flatteur à l’âge de M. de 
Clermont -Tonnerre d’être Préfldent de 
l’AUemblée Nationale -, là-deflus quel- 
qu’un a dit très-férieufement: oui , cefiune 
belle place , elle donne les entrées de la 
Chambre. Comme le remarque fort bien 
M. le Duc de Chartres, il faut , dans le 
moment adtuel , être un courtifan bien in- 
corrigible pour ne voir dans cette place 
que cet avantage. (1) Je dois dire ici que 
* M. le Duc de Chartres met toujours beau- 


( r ) J’ai cité ce trait ici afin d’avoir l’c c- 
cafion de dire que voilà le feul trait critique 
de cc genre qui foit dans ce journal. Quant 
au Roi & à la Famille Royale , je ne leur en 
ai jamais parlé avant & depuis la Révolution, 
que de manière à fortifier en eux l’attache- 
ment & le refpeél qu’ils leur doivent ; fen- 
timens dont les vrais patriotes fur-tout, ne 
s'écarteront jamais, puifque le ferment qu’ils 

ont prononcé fi folcmifcllemcnr, leur en faù 

. . ' > • « 
un devoir focré. . ^ v» 


» 
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* coup d’application à Ton cours de droit (i) 
& que M. Biauzat ( 2 ) eft étonné de Ton 
bon fens & de fa fagacité. En général , 
M.leDuc de Chartres annonce un efprit fo- 
lide & très-propre aux affaires. Les Princes 
m’ont donné aujourd'hui leurs compor- 
tions , ils ont été plus d’un mois à les faire." 
Elles font fort bien , j’ai couronné celle 
de M. le Duc de Chartres, qui eft plus 
longue & plus réfléchie & dont j’ai été 
fort contente, mais l’écriture en eit af- 
freufe. 


Suite du Roman moral. 

Ije jeune Prince part de Brunfwick pour 
fe rendre à Vienne. Defcription du pays 
qu’il parcourt, & de Vienne. Quelques 
traits de bienfaifance dans la route. 


( 1 ) Je leur fai foi s continuer ce cours de 
droit, afin qu’ils connuffent & fendirent mieux 
jiar la comparaifon , Jes avantages de la nou- 
velle Conftitution. 

(a) Neveu du Député, 
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PaJJj , ce mercredi, z Septembre. 

Novs fommes arrivées ici hier. Je vous y 
ai amenés afin de vous rapprocher de l’Af- 
femblée Nationale , pour que nous en 
puilfions fuivre lés féances intéreflantes. 
J y mène avec vous M. Kauzat qui vou* 
fait faire votre cours de droit. Vous faites 

/ ' • v 

en revenant l'extrait de ce que vous avez 
entendu, que vous montrez à M. Biauzat 
& à moi. Nous y avons été aujourd’hui 
pour la leconde fois. Il a été queftion 
aujourd’hui de la fanâion royale , très- 
peu de perfonnes font davis du veto 
royal fans reftri&ion -, l’avis général eft 
qu’il faut que ce veto n'ait que le droit de 
fufpendre la Loi. Vous vous fouviendrez 
qu’une des'raifons alléguées contre le veto 
abfolu , c’eftque les Rois font en général 
mal élevés , qu’ils font entenrés de flat- 
teurs , qu’ils les aiment 5c qu’ils ont par 
conféquent moins de lumières que les au- 
tres hommes. Vous avez été attentifs à 
cette féance. $?ous avons beaucoup caufifc 

M 
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hier-& aujourd’hui , & dans ces entretiens, 
j’ai été très-contente de l’efprit & de la 
Vairon de mes En fa ns. J’aurois dcfiré ce 
matin que M. le Duc de Chartres eût eu 
; plus de politefle pour la dame placée à 
côté de lui , & que je n’eufl'e pas été 
'obligée de lui dire tout bas , de "ne fe 
‘mettre devant elle qu'après lui avoir of- 
fert cette place. 

* * * * * 

Vendredi 4. 

» * *’- •> • * 

‘E odes très-bien. Vous m’avez montré 
vos extraits de la féance de mercredi. Celui 
de M. le Duc de Chartres eft très-détaillé 
& excellent. I y a joint des réflexions dont 
"M. Biauzat & moi , avons été enchantés 

t 

II a écrit à M. Pieyre (i)une lettre char- 
auante fur les affaires. Son efprit prend une 

tournure bien raifonnable & bien folide. 
• •••*-* 

Mardi 8- 

Je n’ai pas foupé hier-, mais, 
.étant dans ma chambre pendant le foupcr, 

■- .• - •' - r 

(1) Auteur de l’excellente pièce , qui a pour 
litre* l’Ecole des Feret. 
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Sc ma porte étant ouverte quoique fépa- 
rée par une grande pièce de la falle à 
manger, j’ai entendu diftinétement M. Ié 
Duc de Montpenfier qui, à tue tête & 
arec un Ton de voix ridicule , tâchoit de 

contrefaire M je dis qu’il tâchoit , 

ca^ Mgr. qui a la volonté d’être un bouf- 
fon, n’en n’a nullement le talent. Talent 
très-méprifable & très méprifé , même 
quand il fait rire , & dont Mgr. n’a que 
la prétention , car il eft impolîible d’avoir 
plus de difgrace qu’il n’en a Iorfqu’il veut 
contrefaire. II eft incroyable qu’après tout 
ce que je yous ai dit vous perfiftiez dans 
ce mauvais genre , fi indigne d’un hom- * 
me d’efprit & d’un Prince , & après toué 
ce que j’avois dit encore hier en voiture 
fur cela. Si j’eufle été à table , vous fe- 
riez-vous permis cette platitude ? non cer- 
tainement’, elle n’en eft par-là que plus 
condamnable. D’âiüeurs comment né fen- 
tez-vous pas à> votre âge ; Combien il eft 
puérile de fe moquer d’un fon de voix 
d’une figure , d’une prononciation défec^ 

••••■'• "M a ~ 
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tueufe , & de toutes les chofes de c« 
.genre qui ne dépendent pas de rous. 
J ajouterai que n’ avoit rien de ri- 

dicule & de iingulier dans fa voix , enfin 
-vous m’avez défobéi hier eh fai Tant une 
chofe qui eft -par elle-même plate , & 
•très-condamnable , en outre en parlant à 
tue tête, ce que je vous ai encore défen- 
du, & -ce que vous ne devriez pas faire, 
fur-tout quand ces cris réveillent une per- 
sonne malade & de lagê de ma mère 
■ qui eft couchée près de la fille à man- 
ger. Je vous ai prévenu que je ne vous 
pafferois plus de fautes de caradère ^ en 
conféquence,puifque vousvousconduifez, 
■çorame un enfant mal élevé & bien borné, 
je vais vous traiter en enfant. Vous dî- 
. nerez & fouperez aujourd'hui dans votre 
■chambre, & la première fois que j’irai 
iU fpedacle , je ne vous y mènerai point: 
Vous devez croire que cette fois-ci il 
•n’y aura point de grâce. Je vous confeHIe 
de prendre cette punition avec les fen- 
itimens que vous devez avoir, fans quoi 
la doublerai .• •-*■•« • -* • * < > • -* • • . ■ • » » 
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Ce 12 Oclobr : , de Belle - chqffe. 

Lis études mieux. Depuis quelque temps 
nous caufons beaucoup plus enfemble » 
te je fuis toujours très-fatisfaitc de ces- 
entretiens. J'ai oublié d’écrire que vous 
aviez été plufieurs fois à l ; Afiertiblée Na- 
tionale fans moi. — M. le Duc de Char* 
très m’a donné fon dernier fujet de cgm- 
pofition il y a environ i y jours , j’en ai 
été très-contente j M. le Dur de Mont- 
penfier ne m’a donné le fien qu’aujour* 
d’hui, je ne l’ai point encore ^lu. 


* ' Ce z6. 

- • • • - - • — ]VIademoiseiee vi bien fur Ta. 
harpe , je lui donne conftamment depuis, 
plus d’un an , une leçon dr plus par jour 
d’une heure 8e demie , ce qui en fai t deux par 
jour -, en outre depuis plus de fîx mois , 
je fais danfer tous les enfans pou 4. fois 
la femaine avec ma harpe -, j’ai appris pour, 

sela tous les airs, poffibles de danfe j 

M y 
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leur compofe des pantomimes , &c. j’ai 
fait apprendre à Mademoifelle cet été à 
jouer du tambour de bafque & des cafta- 
, gnettes, & plufieurs tours d'adrefle outre 
Jbnefcamotage quelle n’oublie pas. ? 
\z • • • • • • a 

mbhhimmmhh 

Ce premier Novembre. 
f. . . . . • • Jj, Y a cinq jours queMonfei-' 
gn^ir eft parti. II a fallu que je dife, il y 
a trois jours, à M. le Duc de Chartres de lut 
écrire., & M. le DucdeMontpenfiernelur 

a point encore écrit. . . . ,f 

fej • •*•'••• <. • • 

Ce 2 Décembre . 

Monsieur le Duc de Chartres m’écrit fou- 
vent des lettres d’une tendreffe extrême^ 
II m’a demandé en grâce de lui permettre 
de m’appeller fa Mere dans fes lettres , 
j'ai étc fenfible à ce defir , & comme 
en effet par mes foins & ma tendreffe je 
tous regarde tous comme des Enfans bien 
chéris, je lui ai permis de me donner 
te titre. Mais , dans fa dernière lettre p il 


Digitized by Goc 



v. à fis Elèves. ' iSj 

m’appelle fa véritable Mere , je fuis bien 
fûre qu’il n'a pas réfléchi à La valeur de 
Cette expreflion -, cette fimplè remarque 
fuftira pour qu'il ne l'a répète plus. Je né 
fuis que fa fécondé Mere , & je ne croiroii 
à aucuns de fes fentiraens pour moi , s’il 
Ji’avoit pas pour la Mere tendre & ver- 
tueufe que la nature lui a donné , l'atta- 
chement de préférence qu’elle mérite. H 
ne lui a manqué que d’avoir été élevée 
comme vous l’êtes , pour faire pour fes 
~ Enfans tout ce que j’ai fait pour vous. 

i- • mi • » • • • • • ' .58 

♦ ' 7 « < ) ‘ 

Ce a#. Janvier 1 790 , de la Chauffé é- 
t. rc « d'Antirr. 

Ma demoiselle fait des progrès dans 
tout ce qu’elle apprend, & fon caraéfère 
fe perfeélionne tous les jours .1 


Le 9 Février 1790. 
Vofs^svEZ tous les trois aujourd’hui prêté 
Je ferment civique à votre Diftriét , 1 * 

M 4 
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Préfident vous a fait un difcours, M. Te 
Pue de Chartres y a répondu fans prépa* 
ration Sc parfaitement bien. Quand ou 
lui a préfenté le regiftre pour mettre fou 
pom , il a fait rayer tous fes titres &. qua- 
lités, en difant que le titre de citoyen lui 
fufEfoit. J’approuve cela , fi vous avez fait 
les réflexions fuivantes : qu’on ne peut 
Être bon àtoyen fans avoir toutes les 'ver- 
tus publiques & particulières , car on 
m’aime ni le peuple ni fa patrie, quand 
on donne des exemples feandaieux & 
(Corrupteurs , quand on manque de reli- 
gion & de moeurs , quand on vit mal ave« 
ion Pere , fa Mere , fes Frères , fa Femme, 
fes Enfans-, quand, par fa conduite , on a 
l’air de ne pas refpedler le public , quand 
on le permet des indécences , quand on 
ne foulage pas les malheureux , quand on 
a du farte aux dépens de la bienfaifance , 
enfin quand on eft inconfëquent , vain & 
vicieux , on eft très-miu vais Citoyen , & 
tous les beaux difcours fur le peuple , la 
patrie &Ia liberté, &c. ne prouvent alor* 
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qu’une ftupide inconféquence. Un bon 
Citoyen eft donc néceffairement un homme 
prudent , modefte, charitable & vertueux* 
Vous aviez fait j'efpère ces réflexions fi 
Amples, & alors vous avez eu raifon de 
vous contenter du feul titre de Citoyen, 
il renferme tout ce qu’il y a de bon & 
d’eftimable. 


Ce t o Mars. 

Aujourd’hui M. le Duc de Char- 
tres eft venu me faire un aveu qui ma 
étrangement furpris , c’eft que dans la 
feuille de M. . . . il y a un article de lui 
qu’il a écrit en fecret 8c envoyé par la 

petite pofte. (i) .* Vous écrivez .en 

fecret fans me confulter, vous faites un« 
telle démarche à mon infçu ! . . . . vous m’a- 
vez montré *!e plus vif regret de cette 

( i ) C’étolt l’expreffion de fon indignation 
contre un journalifte anonyme qui avoir ap- 
pelle le Peuple une bête féroce. Et qui d'ailleurs 
parloir avec beaucoup de mépris de la nouvello 
Conflitution & de l’Aflembléc Nationale. ’ 
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faute, vous l’avez réparé autant qu’il étoit 
en vous , en venant de vous-même me 
la confier quelques jours après , fans quef- 
tions de ma part , car je n’en avois pas le 
moindre foupçon , vous m’avez dit que 
vous aviez fuivi un premier mouvement • 
dont vous vous étiez repenti prompte- 
ment , & malgré ces raifons vous avez fait 
une très-grande faute; ..... . . .au refte , 
je dois ajouter que naturellement votre 
caractère doux , raifonnable & modéré 
vous rend moins étourdi qu’on ne I*eft à 
Ÿotre âge , ainfi j’efpère que cette faute 
fera la dernière de ce genre. 



. ... a 

Ce iz Mars. 


.* M- LE Duc de Chartres 

m’a caufé un nouveau chagrin ce matia 
en m’apprenant que M. œe la Duchefle 
d’Orléans , lui ayant demandé fi l’article 
dont j’ai parlé. étoit de lui, il l’avoitnié. 
J’ai témoigné à Monfeigneur mon éton- 
nement & ma douleur de cette faute * 
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li plus grave & la plus inexcufable de 
toutes. II a été pénétré de ce que je lui 
ai dit & m’a répondu que Madame, depuis 
quelques tems, ayant paru le blâmer de 
plusieurs chofes qu’il a faites , & dont 
M. le Duc d’Orléans lui avoit témoigné 
ion contentement par lettres, il avoit 
craint, à plus forte raifon, fa colère dans 
une chofe fi condamnable -, il m’a dit que, 
lorfqu’il avoit voulu entrer dans quelques 
détails fur ce qui s’étoit pafié à fon ferment 
civique , elle avoit paru l’écouter avec 

* • r , Ti * 

pcinCi ■ • .• • •<.• « • 4<« « •■••••• • 3 si 

répondu qu’l- cet égard , j’avois pris,; 
comme fur toutes chofes , les ordres de 
Madame la Duchefle d’Orléans. Enfin je 

9 ï 

vous ai dit , Monfeigneur , que vous étiez, 
doublement inexçufable , ayant ,Ia> Mere t 
la plus tendre & la plus vettueufe ,> 
d’avoir eu le tort affreux avec elle que 
Vous m’ayez avoué *, que vous deviez le 
réparer fur-Ie-châmp en lui avouant tout 
& implorant Ion pardon, qu’il feroit 
juftc & fimplc quelle vous traitât avec 



188 Leçons dune Gouvernante 
la plus grande févérité, que vous deviez 
vous y attendre. V oilà , Monfeigneur , oiî 
entraîne une feule faulîe démarche, à 
mille fautes coup fur coup. J’ajoutenir 
que ce menfonge à Madame , c(l 
aufC ftupide que malhonnête , puifque 
vous favez que j’écris tout fane 
xémiffion & fans aucun déguifement fur 
ce journal*, que Madame, fâchant qn’ii 
cft fait fur -tout pour l’éclàirêr ainfi que 
M. le Duc d’Orléans quand ils le déli- 
reront , elle auroit vu, fi elle avoit voulu 
îe lire, toute cette hiftoire dès le dix, c’cft- 
à - dire , dès l’inftant que je. l’ai fue. ( i ) 

( i ) M. de Chartres favoit bien en effet qu’il 
ne tenoit qu à Madame d’Orléans , d’être inf- 
truite comme moi-même de tous les détails re- 
latifs à fa conduite & à fon caraiSère , en lifant 
ce journal ; mais il favoit auffi qu’elle ne le lifoit 
jamais. Cette infoueiance, à cet égard , m’a tou- 
jours parue inconcevable , & exifloit fur ce 
point dans le tems même où Madame d’Orléans 
daignoit me montrer la plus tendre amitié, je ne 
crois pas que , dans ce tems , elle ait jetté les. 
yeux fur ce journal , plus de quatre ou cinq 
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Jê rends ici avec plaifir , 

juftice à la bonté de Mademoifelle ; elle 
n’a point de menus plailirs, &, pour 
Joulager une famille intéreffante , elle 
s’eft défaite de plufieurs jolis Bijoux qui 
lui ont été donnés en différentes fois aux 
étrennes -, elle a , d’elle - même , déliré 
faire ces petits facrifices que j’ai volontiers 
permis, & elle s’occupe de cette famille 
avec une fuite & un détail qui me touchent 
fenliblement. Continuez , chere Enfant , 
c’eft me payer de mes tendres foins ^ 
c’eft imiter une Mere dont je vous ai 
conté tant de traits femblables •, c’eft enfin 
vous préparer une fource inépuifable de 
bonheur : car on ne peut le trouver que 

« * * 

fois , & depuis qu’elle m’a retiré fa confiance , 
elle n’a pas voulu en lire une feule ligne. Ce- 
pendant il eût fait plus d’impreflion encore fur 
mes Elèves , fi elle fe fût fait une loi de le lire 
régulièrement du moins quand elle venoit cher 
moi , & elle connoltroit aujourd'hui fes Enfant 
auifi bien que la Perfonne même qui les a 
élevés- 
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dans la religion , la bonté , l’humanité Se 
l’accompliflement de Tes devoirs. 


Ce 13. 

H- “ Duc de Chartres a fait à 
-M. mc la Duchelîe d’Orléans l’aveu qu’il 
lui devoit, & m'a dit quelle l'a voit reçu 
avec toute la bonté & la tendreffe pofiible-, 
vous Tentez, Monfeigneur, comme vous 
le devez , une indulgence qui mérite toute 
votre reconnoilfance. Et je fuis bien 
certaine que vous n’aurez de votre vie 

un tort de ce genre. 

. # # r . * : : .. i j 

Ce 14. 

J’ai oublié d’écrire une petite choie, 
mais qui fait honneur à M. le Duc de 
Chartres. Pour la première fois de fa vie , 
il a touché une fomme allez conlîdérable 
au commencement de l’année, les mille 
écus de fon Cordon - bleu , que j’ai déliré 
qu’on lui donnât, en lui lailîant la liberté 
d’en faire ce qu’il vo^droit : au moment 
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même qu’il les a reçu , fur * le - champ , 
de lui - même , il ne s’en eft réfervé que 
50 louis , il en a donné 50 de même à 
fon frere, 12 & demi à Mademoifelle 
& autant à M. le Comte de Beaujolois. 
Je fais d’ailleurs que M. le Duc de Ch. 
a fait un ufage très - vertueux de l’argent 
qu’il s’eft réfervé ; on m’a dit aulîl que 
M. le Duc de Montpenfier avoit fait beau- 
coup de charités. 'J’ai vu que M. le Comte 
de Beaujolois a dépenfé en trcs-peu de 
jours tout fon argent en dons, préfens 
& aumônes ainli que Mademoifelle. 


Ce t£. 

Aujourd’hui , en prélence de Made* 
moilelle , de M. eIle Rime & de Sophie, 
j’ai fuppüé M.”* la Ducheffe d’Orléans 
de vouloir bien lire ce journal r en ajou*- 
tant que M. le Duc d’Orléans quand il 
ctoit ici, le lifoit fouvent-, que j’avois 
toujours vu avec peine que Madame ne 
me demandât pas à le lire ; que depuis 
plus de dix - huit mois , elle n’en eût 
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pas lu' un feul mot , quoiqu'elle fut bîet 
que le principal motif qui me l'eût fait 
entreprendre , étoit de me mettre en état 
de pouvoir lui rendre un compte 
cxaét 9e détaillé , relatif aux En- 
fans qu’elle a bien voulu me confier, 
& qu elle pût juger d’une manière certaine, 
des principes que je leur donne, & en 
mSme-tcms de leur progrès & de leur 
caraélère, ne pouvant les connoître fans 
cela , ne vivant point avec eux , 8cc. A 
cela M. me la Ducheffe d’Orléans m'a ré- 
pondu (& je rends littéralement fa ré- 
pan fe ( quelle n avoir que faire de lire ce 
journal , quelle s’en fioit à fis Enfans. J’ai 
infifté, mais envain M.“ e la Ducheffe 
d'Orlcans m’a répété deux fois la même 
réponfe. ‘Alors j’ai répondu à mon tour 
que je ne pouvois me difpenfer d’écrire 
ce détail fur ce journal , & c’eft ce que 
je fais, parce que je crois le devoir 
pour moi - meme. 

i* . • 

Ce 
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Ce 2 1 Mars . 


J écrirai ici avec grand plaifir une choie 

charmante de M. le D. de Ch. Le jour 

où l’Aflemblée Nationale a aboli le droit 

d ainefle , on eft venu l’annoncer à 

M. le D» de Ch. qui-, de premier mou- 

vement.s’eft écrié en embraflant Ton Frere: 

« j’en fuis charmé ; mais , quand on ne 

** I eut pas fait , cela auroit été tout 

*» de même entre nous-, mon Frere le fait 

» bien depuis long-tems. » Cela a été dit 

aVeç toute; 1.1 bonne' gïaCe -que ‘donne, ’ 

en ces oecafions , un excellent cœur, 

& qu’on ne peut rendre dans un récit. 

■ • • ••••• 

• • • • 

Ces fontimens font rares & touchans, 
& ne m’étonnent point du tout dans 
M. le D. de Ch. qui a naturellement 
un cœur excellent , une grande averfion 
pour le fafte , une tendreffe extrême pour 
fa fœur , & qui n’imagine pas qu’on puitfe 
faire de l'argent un emploi plus doux 

N 
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cja’en le f^ifaiit fervir à des choies de ce 
genre. Il a bien raifon, c’ett bien là 
le véritable & le feul bonheur i donner 
ou faire des chofes utiles, c’eft aulïï le 
vrai moyen de fe diftinguer -, & la feule 
vanité , indépendamment d un bon cœur, 
fi elle étoit bien entendue, adopteroit 
cette manière depenfer&de fe conduire. 
Au reftc , M. le D. de Montpenfier , M. le 
C. ,e de Beaujolois ■& Mademoifelle, ont , 
grâces au Ciel les mêmes .fentimens , 
& c’eft pour moi la plus pure de toutes 
les fatisfa&icns. 


Mademoifelle doit faire fes Pâques de- 
main-, j’aurois defiréque, d'elle - même 
aujourd'hui , elle l’eût dit à M *" 16 la D. 
d’Orléans , en ajoutant qu’elle lui deraan- 
doit pardon des petites chofes qui auroient 
pu lui déplaire , & de toutes les fautes 
qu’elle a pu faire dans le cours de fon 
éducation , & qu’enfin elle l’eût prié de 
bénir fon Enfant : ce n’eft point un pré. 
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jogê de croire que la bénédiction d’une 
Merc & d’un Pere porte bonheur : TE- 
criture-Sainte nou% le répète mille fois. 
Je vous confeille donc , chereAmie, d’é- 
crire fur-Ie-champ à rotre Maman un 
billet bien tendre qui contienne ce que 
je viens de dire j vous en ferez plus 
agréable à Dieu demain dans i’aCtio» 
importante que vous allez faire. 


Ce Vendredi, 2 Avril, àio heures du foin 

J a i fait , relativement à ce Journal , 
quelques réflexions dont je vais voiw 
faire part , mes chers Enfans. — Après 
le bonheur de vous confacrer toutes les 
heures de mes- journées , & les foirs ; 
quand vous me quittez , prefque toutes 
mes veilles -, il eft une chofe à laquelle 
j’attache un très-grand prix , c’eft de me 
mettre en état de pouvoir un jour rendre 
un compte exaCt , minute par minute , de 
toute votre éducation à Monfeigneur & à 
Madame , à moi-même aufli , quand je fç» 

Na 
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tai dans la retraite où je dois m enfermer 

en vous quittant, & peut-être au Public fi 

je le juge néceflaire. J-e Journal de M. 
le Brun , dont je retire les originaux , eft 
écrit de fa propre main , ainfi que de la 
mienne , il eft d une authenticité incontef- 
table , celui de M."* Rime l’eft de même - 
celui-ci , tant que nous vivrons enfemble, 
Vcft auiïi , parce que vous pouvez tous 
me fervir de témoins , mais quelques an- ^ 
nées apres, notre féparation , il le fera 
moins-, je pourrois, il eft vrai, prouver fa 
parfaite vérité par lexaftitude de fon ac- 
•cord avec les autres , par votre témoig- 
nage Sc fur-tout par la force .de la vérité , 
qui fe fait feutir à ceux même qui vou- 
voient la nier-, mais enfin cela ne feroit 
pas géométriquement prouvé 5 on pourroit 
dire alors , que plufieurs des articles ont 
été faits après coup , que vous ne les avez 
pas tous lus , & d'ailleurs maintenant je 
n’ai plus de témoins que vous de ce Jour- 
nal quand Monfeigneur etoit ici, il le li- 
foit fouvent , il en a même figné une ré- 
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capitulation , alors je le voyois prefque 
tous les jours-, il eft abfent , je n ai plus 
le bonheur de voir Madame fes oecur 
pations ne lui permettent de venir voir 
MadAioifelle que deirx ou trois fois Iat\ 
femaine (i) : à chaque fois , elle ne refte 
jamais qu’un quart-d’heurc ou tout au plus 
une demi - heure . & ne vient jamais qu à 
l’heure où Madcmoifelie n-eù pas dans 
ma chambre , & où je fuis occupée pour 
fes autres Enfants -, ainfî , tout me décidé à 
donner à te Journal la plus grande au- 
thenticité poffible j en conféquence , je 
vous prie tous de rendre témoignage & 
la vérité , en lignant fur ce livre ce qui 
fuit: ï.° Que depuis l’inftant où j’ai com- 
mencé ce Journal , vous avez lu vous^ 
mêmes chaque article ï je ne vous en fais 
point la leéture , je vous donne le Livre 
& vous lifez vous-mêmes , &,par confé- 
quent y vous l’avez lu d’un bout à l’autre 


(i) A Paris où nous étions alors , car à la 
campagne cils venoit infiniment moins Couvent» 

N 3 
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jufqü’à ce jour -, 2.° qu’en outre chaqutf 
année je vous en fais uneleéture générale, 
afin de remettre feus vos yeux l’enfemble * 
de tout ce tableau de vos aCtions , & qu'il 
n’y a pas un feul mot qui nefoit conforme 
à la plus exadte & la plus fcrupuleufe vé- 
rité -, car , le menfonge étant le plus bas 
& le plus méprifable de tous les vices , 
je n’aurois fait que vous corrompre en 
écrivant ce Journal, (î jy eufle altéré le 
moins du monde la vérité , en déguifant 
vos torts & vos fautes , ou en me permet- 
tant, de quelque manière que ce fût, la 
plus légère exagération ou la plus légère 
atteinte à la vérité. Je prie M. le Duc de 
Chartres, comme l’ainé de tous mes Elèves, 
de ligner le premier. Je dois ajouter, pour 
la parfaite exactitude , 'qu’il n’y a que les 
deux Princes ainés qui aient cofiftamment 
lu ce Journal , article par article, à mcfure» 
Mademoifelle & les autres , dont il y eft 
beaucoup moins queflion , n’ont vu à rîie- • 
fure que leurs propres articles & les défi- 
nitions morales ; mais tous ont affilié aux 
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îe&ures générales du .Journal , & les deux 
Princes aînés, outre leur» propres articles; 
ont aufli lu eux-mêmes à mejure tous le9 
articles des autres, enfin en outre ils font 
dans tous les momens les maîtres- d® le» 
relire quand ils veulent. 

« Je viens: de lire cet article , c® 
j» vendredi^ Avril, à io heuresdu foir, Se 
*> je reconnois , avec le plus grand plailîr , 
» que tout ce qui y eit contenu eft de la 
». plus exaéfce &. de la plus fcrupuleufe ve- 
» rité. P. C. d’Orléans. »» 

Je prie M. gr de dater t je dois ob- 
ferver que les deux Princes ainés , lignent 
d’Orléans comme M. le Duc d’Orléans. 

« De la rue de Provence , chaufléa 
»» d’Antin , ce 3 Avril 1790. » 

» Je rends, ainfi que mon Frere,le même 
j» témoignage avec les mêmes fentimens.»» 

A. P. C. d’Or.léans. ' 
Avant les lîgnatures des autres Enfants 
je- leur déclare qu’à l’avenir- je leur per- 
mets ainfi qu’aux deux, ainés , de relire à: 
leurs momens de loifir ce Livre toutes les. 

N 4 
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fois qu’ils le délireront -, par conféquent ; 
ils pourront le prendre fur mes tablettes , 
où il eft toujours ; je n’impofe qu’une 
condition, celle de ne point le fortir de nu 
chambre-, je leur accorde cette permilïïon, 
parce qu’ils deviennent fort raifonnables ; 
& qu’étant très-unis entr’eux ils n’ont rien 
de caché les uns pour les autres -, je veux 
ajouter encore qu’à l’avenir je ferai ligner 
chaque article par celui ou celle pour lef- 
quels il fera fait. Adéie d’Orléans, (i). 
Beaujolois , Henriette Sercev , Pamél a 
Olimpe , César Ducrest. 


Samedi , .3 Avril , à 10 heures du Joir. 

J je n’ai pas eu le tems de rendre compte 
d’une chofe qui m’a cependant fait grand 



(1) Mademoifelle d’Orléans a pris à fon Bap- 
tême le nom d’Adèle , qu’elle porte de préfé- 
rence , parce qu’il eft le diminutif <P Adélaïde , 
rom de Madame d’Orléans , & aufli parce que * 
fai donné ce nom à l’Héroïne d’un de mes 
Ouvrages. . ‘ 



. *--* 
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plaifir. Mercredi dernier Mademoifelle, 
d après mon confeil, écrivit à Madame la 
Duchefl'e d’Orléans pour lui demander la 
hénédiétion , fa petite lettre étoit aimable 

4 

& tendre,* Madame, au lieu de répondre, 
vint fur-Ie-champ ici , je jouois de la harpe 
avec Mademoifelle , Madame entra & de 
la manière la plus touchante , dit à Made- 
moifelle qu’elle lui appoÿoit fa bénédic- 
tion : j’aurois defiré qu’à ce mot , qui fut 
prononcé avec une exprellion qui alloit 
au cœur , Mademoifelle fe fût jettée à ge- 
noux pour recevoir cette bénédiction qui 
lui eft lî chcre. Madame la DuchelTe d’Or- 
léans l’a emmepée au même inftant dans 
une autre chambre, où elle eft reliée feule 
avec elle un quart - d’heure : au bout de 
ce tcnis , Mademoifelle éft venu# chez moi 
achever fa leçon , j’ai remarqué qu’elle 
avoit les yeux pleins de larmes , atten- 
drilîement bien naturel , & qui m’a fait 
un fenlîble plaifir. J’aurois voulu que le 
lendemain, à fon réveil , Made moifclle 
eut d cüe-mêmc écrit à Madame , pour lui 
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répéter ne re combien elle étoit profond 
dément touchée des preuves de Ton affec- 
tion ; enfin je lui ai conleillé d’écrire cette 
lettre, & Mademoilelle m’a dit que c’étoit 
fun intention avant que je lui en enfle 
par é , choie dont je fuis très-sûre puif- 
qu’elîe me l’a dit, car mon aimable & chere 
Adèle ne me dégriffé jamais la vérité. Je 
fuis certaine quelle chérit , comme elle le 
doit , un Pore & une Mere fi dignes de 
toute fa tendrefle , mais elle ne s’occupe 
point allez d’eux quand elle ne les voit pas , 
& rien au monde ne peut me faire plus de 
peine : en tout tnon Enfant vous n’êtes 
point aflez attentive, excepté pour moi, 
mais vous favez que pour moi perfonnel- 
lement je n’attache pas grand prix aux at- 
tentions, je ferois plus fenfible auxvptres, 
fi nous étions féparés , parce que je les at- 
tribuerois moins à l’habitude ; fongez que 
lorfqu’on n’eft vivement occupé que de 
ceux qu’on voit tous les j ours, & quelorf- 
que I’abfence ou la féparation affoiblit les 
fentimens , on n’aime qu’imparfaitement» 


•4 
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Vous avez un fi bon cœur que je n’attri- 
bue vos oublis & vos négligences qu’à la 
multiplicité de vos études , & à la légèreté 1 
de votre âge -, mais vous êtes fortie de 
l’enfance > il fautvoùs en corriger & pren- 
dre un caractère plus folide. 

J’ai lu l’article ci-deflus , &c. 

Adèle d’Orléans. 

• % 

Ce 4 Avril 1790.' 

De Saint - Leu , ce 19 Avril tjgo. 

i 

Je suis contente de vous tous. M. la 
Duc de Chartres eft un peu plus à la 
fociété & moins occupé de me pourfuivre 
& femettre dans ma poche -, il fait com- 
bien de prix j’attache à fon amitié , mais 
il ne doit attribuer qu’à la mienne , la 
manière fâcheufe dont je le reçois fou- 
rent lorfqu’il oublie tout ce qu’il doit 
aux autres pour me fuivre , fe mettre 
à côté de moi, & enfin ne s’occuper que 
de moi , ce qui lui donne l’air niais d’un 
petit garçon qui n’ofe pas s’éloigner une 
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minute de Ton mentor. D’ailleurs toute* 
ces préférences exclulîves font importunes 
& ne conftituent pas la véritable amitié ; 
ce ne font point ces petites démonftrations 
qui la fortifient-, ii faut laifier les carelfes 
& ces manières aux femmelettes. Lx 
Confiance , l’eftime , les procédés foutenus , 
l’inviolable fidélité , voilà ce qui «ourrit 
l’amitié. Enfin jè ne trouve rien 3c plus 
puérile, de moins fait pour un homme 
que cette manière d’aimer que vous avez 
continuellement avec moi, & qui fait 
que vous n’écoutez & ne regardez que moi i 
que vous avez une trifteffe invincible quand 
vous ne pouvez vous placer en voiture 
à côté de moi , &c. &c. Vous n’imaginea 
pas à quel point ces manières vous rendent 
mauflade pour les autres -, vous devez 
être certain que je vous aime dans tous 
les momens de ma vie , mais fi vous avez 
envie de me plaire, foyez aimable pour 
tout le monde. — J’ai eu ce matin un 
véritable chagrin. M."* la Duchelfe 
d’Orléans eft venue faire fes adieux à 



f * 
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Mademoifelle pendant que je m’habilloisi 
elle n’eft: reliée qu’un quart-d’heure , & , 
comme à l’ordinaire depuis trois mois, 
elle n’eft: point entrée chez moi , & je 
n’ai point eu l’honneur de la voir. Lorf- 
que Mademoifelle eft rentrée dans ma 
chambre, j'ai vu qu'elle pleuroit, & elle 
m’a dit que Madame lui avoit fait des 
reproches qui lui font bien juftement 
fenlibles en l’accufant d’avoir été froide 
pour elle au concert que nous avons eu 
il y a trois jours. Mademoifelle & moi , 
nous y jouâmes de la Harpe, & aulli-tôt 
que Mademoifelle eut fini , elle fut fe 
placer auprès de Madame & ne la quitta 
plus -, je la vis même plufieqrs fois em« 
bralfcr Madame , & elle allure que par 
Jbn cœur , elle n'a jamais un inllant 
mérité ce reproche *, & je fuis fûre de 
cela. Cependant dès que Madame fe plaint, 
Mademoifelle doit croire qu’elle y a 
donné lieu involontairement par quelques 
diftraâions dont elle ne fe fouvient pas. 
Ceci m’a d’autant plus furpris qu’il n y* 
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pas quatre jours que j’eus avec Made- 
nioifelle une longue converfatipn où elle 
me témoigna la plus grande fenfibilité 
pour Madame \ je lui peignis le bonheur 
dont elle jouiroit quand Ton éducation 
feroit finie, & qu’elle pourroit pafler 
fa vie avec Monfeigneur & Madame ; 
je lui difois que Madame qui a une grande 
égalité-d’humeur & des vertus angéliques, 
mettroit tout fon bonheur à la rendre 
heureule quand elle connoîtroit fon ca- 
ractère &fonefprit-, jelui citois plufieurs 
traits de la bonté de Monfeigneur 8c de 
Madame , Mademoifelle m’écoutoit avec 
attendriffement & me répétoit qu’elle 
auroit pour eux toute la confiance & 
toute l’aft'eftion de la filie la plus tendre , 
& ces fentimeus font gravés dans fon 
cœur. Elle doit donc redoubler de foin 
& d’atteutions pour fatisfaire M. me laD, 
d’Orléans , & c’eft, j’en fuis , certaine ce 
qu’elle fera avec tout le zèle dont elle eft 
capable. Chartres , Montpensier , Adèei 
P’Orléanc. 
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Ce Z3. 

y • • » v 

J’ai oublié d’écrire que j’ai 

tu, il y a fept ou huit jours, unecon- 
Verfation avec M. le D. de Ch. dont 
j’ai été contente. C’étoit au fujet des 
exagérations démocratiques. Monfeigneur 
m’a paru fentir qu’il y avoit peu- d’efprit 
à palier à l’exccs des principes qui font 
très-bons en eux-mêmes , mais dont l’excès 
peut devenir abfurde & vicieux; J’ai le 
droit de vous parler là - deflus& d’*obtenir 
Votre confiance à cet égard : long - tem» 
avant qu’il fût queftion de Révolution, 
je vous avois appris à méprifer de ridicules 
étiquettes, à n’honorer véritablement que 
le mérite & la vertu , à rapprocher de vous 
fanségirdàlanaiflancejesperfonnesdiftin- 
guées par leurs talens & leur honnêteté, 
à 11e voir entre les hommes qu’une feule 
inégal ité réelle , celle qu’établilfent l’édu- 
cation & la vertu. J'avois lu l’aftreu* 
êodedes chajjis pour vous le faire abhorrer; 
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je vous avois demandé la promeffe de 
renoncer à tous ces horribles droits ; je 
vous avois enfeigné le mépris du fafte , 
& à rechercher l'amour du Peuple qui feul 
établit la réputation des Princes, 8cc. &c. 
Ainfi , vous n’avez jamais reçu de moi 
des principes & une éducation AriJIocra - 
tique -, mais en mcme-tems je hais l’excès 
qui n’eft le partage que des efprits bornés , 
Se je defire que fidèles au ferment civique , 
vous n’alliezpas plus loin que l’Aflemblée 
Nationale, fans quoi vous ferez beaucoup 
de folies & de plates abfurdités. Soyeç 
vertueux, patriotes, fidèles fujets, voilà 
de grands devoirs, & ceux que vous avez 
juré de remplir , 8c ce ne fera qu’en ne 
vous en écartant jamais , que vous aurez 
l’cftimede tous les partis & la réputation 
que vous devez ambitionner. 


Ce xj. 

le brun a dit fur fon journal que 
M. le Duc de Montpenfîer fe permet 
• quelquefois 
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quelquefois de dire par dieu. Monfei» 
grteur qui efl fi pur * qui a tant de piété 
& une averfion naturelle fi vraie pcfuç 
tout Ce qili efl libre, indécent & malhon- 
nête, peut -il fe permettre de telles ex- 
prelïïons ! Quahd vous ferez dans le monde 
Vous entendrez prefque tous les jeûnes 
gens jurer entr’eux d'une manière abo- 
minable, fuivrez-VQUS cetindigne exemple? 
je lue plais à croire que non, & que 
Vous aurez allez boh goût & allez d’efprit 
pour méprifer fur - tout les indécences 
Faites de gaîté de cœur , 8c qui ne peuvent 
produire aucune fatisfaélion-, qu’en mêmè- 
tems on h’elt pas excufable de faire une 
tliofe condamnable , parce que beaucoup 
^autres là font, en fe fervant de cette 
excufe j il y a une multitude de vices aux- 
quels on fe livrerait » l’ivrognerie , la dé- 
bauche » la balle paflion du jeu* 8cc, 
Songez qui ! y a infiniment plus de gens 
mal élevés & fans principes que de gens 
vertueux', ainfi,. Vous verrez béaucpup 
plus de mauvais exemples que ds bon*, 
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Mais fongez aufli qu’après l'éducation que 
vous avez reçue' ^ 8c toutes les réflexions 
que l’on vous a fait faire , vous ferez inex- 
cufable fi vous vous égarez & fi vous n eteâ 
pas cité comme un homme ftri&cment 

Jhonnête , pur & vertueux. 

__ 

Ce 30. 

• • • » 

ÿj. LE Duc de Chartres a écrit plufietirs 
lettres à M. Pieyre qui font honneur à 
jfon cœur & à fa raifon. M. le Duc de 
Montpenfier en a écrit de charmantes à 
M. le Comte de RomanfofF. 

i 

Ce i* r Mai. 

■if. . . î . ’ 

J’Ai aussi oublié d’écrire 

xjue les Princes , pour leur commodité 
&pour éviter laconfufion du même nom* 
ligneront déformais fur ce livre avec le 
éimple nom quils portent au lieu de celui 

d’Orléans. • ~ ’ ' ' 

J'ai lu tous les articles, ci - deffus depuis 
Je 24. Chartres , Montpensier, — . - 

i» ' 
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Ce J Mai* 

'•******' “Madame ne vient ici jufqu'i 
préfent que toüs lés huit jours , j’aurais 
déliré que Maderrtoifelle, d’elle-ttf ême, eût 
imaginé de lui écrire au moins tous leà 
deux jours : Une fille bien tendre doit 
trouver un grand plailîr à écrire à & 
Mere tous les jours où elle lie la v.oit.paS'i 
ce qui feroit d’autant plits naturel pour 
Mademoilelle , qu’elle eft obligée d’écrirè 
de tête tous les joirts pour fon orthographe; 
& affurément il lui feroit plus doiut d’é- 
crire à Madame , que d’écrire fur la pluitf 
& fur le beau tems. 

J’ai lu l’article ci-deflits< 

Adèle d’Orléans. 


Ce i$ Mai 

M. le Duc de Chartres a fait 

une chofc très- ineonfidérée que je n’at 
appris qu’hier , il a écrit à M, Pieyre une 
lettre que j’ai trouvé fort bien *, je lui ai 
confeillé de garder une copie des lettre» 

O a 
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<ju’il écrit-, Monfeigneur a fait copier 
«ette dernière lettre & en a confié une 
copie à M. *** qui alloit à Paris & qui l’a 
montré à plufieurs Perfonnes, de manière 
que cette lettre paroîtra peut - être impri- 
mée-, (i) tout cela eft d’un extrême ridicule. 
Cette lettre eft fort bien pour être écrite 
à un Ami, mais, elle paroi troit fort m au- 
vaifê imprimée, & quand elle leroit fupé- 
xieurement écrite ,il feroit toujours excef- 
fivement ridicule delà rendre publique..... 

Je dois encore vous dire une chofe 
qui m'a fort déplu. Vous m'ayez écrit, 
il y a quelques' jours , une lettre qui m'a 
fort touchée à certains égards -, mais il y 
avoit une phrafe que je ne puis vous 
pafler. Vous difiez que ce que. vous ai- 
miez le mieux dans le monde étoient la 
nouvelle Conjhtution & moi. Je fuis lure 
qu’avec un moment de réflexion vous au- 
riez fenti l'exagération condamnable de 
cette phrafe : ce que vous devez aimer 

— 

(OHlc ne Fa point été. 


f 

Digitizedby'CjC 



à fis Elèves. 21 J 

avant moi fansaucune comparaifon, ce font 
ceux à qui vous devez la vie + à qui même 
par le choix qu'ils ont fait de moi , vous 
devez l'éducation que je vous donne» 
Je fuis tres-perfuadée qu’en m’écrivant 
, ainfi , vous imaginiez que ce que j’ex- 
prime U alloit fans dire , & qu’au fonda 
vous fentez & penfezlà-defiuscomme vous 
le devez, mais cela 'ne fufÉt pas, :1 faut 
qu’à cet égard vos exprellions ne forent 
jamais équivoques , &. je vous demande en 
grâce de ne me plus mettre dans l’obli- 
gation de vous dire de femblahles chofes ^ 
qui doivent vous affeder infiniment , 
non que je vous foupçonne de ne pas 
avoir les fentiraens que vous devez avoir*, 
mais parce je fuis frire au contraire qu'il* 
font tellement gravés dans votre cœur » 
que le moindre reproche à cet égard eflfc* 
fait pour vous affliger.. 

j’ai lu l’axticle ci-deifus. Chartzis* 
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* t . § . 

Ce Samedi %%. 

J'écris ici arec baucoup de peine que 
Mademoifelle avant-hier m’a fait un men- 
fonge , voici comment : Mademoifelle , 
avant mon réveil , a voulu écrire à M.” e la 
Diicheflë d’Orléans , & comme je n’étois 
pas là pour corriger fon orthographe, elle 
l’a fait corriger par Henriette •, à mon ré** 
vetl, Mademoifelle m’a montré cette lettre, 
je l’ai lue , & j’ai montré une phrafe que 
j’ai reconnue pour être d’Henriette , 
Mademoifelle m’a répondu en rougiffant 
que non , que cette phrafe étoit d’elle, 
9 e qu’on ne lui en avoit rien di&é. 
Comme il eft importable de me tromper 
!à-deflus, j’ai dit à Mademoifelle qu’elle 
Tnentoit , & un moment après elle en 
*cft convenue & en a témoigné le plus 
grand regret. Cette faute eft d’autant plus 
grave -, outre le menfonge qui eft atîreijx , 
que , Mademoifelle fait bien que je n’ai 
jamais voulu di&er , ou même corriger le 
ftyle des lettres qu’elic&fes Frere sécrivent 
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à Monfeigneur & à Madame , parce que 
ce feroit les tromper , & que je veux 
que Monfeigneur & Madame connoiiïent 
leurs Enfans y comme je les connois 
moi-même. ( i ) Mademoifelle m’a> paru û 
pénétrée de cette faute que je fuis perfua- 
dée qu’elle ne fera jamais rien, de fem.- 
blable , d’autant mieux qu’elle a naturel- 
lement beaucoup de vérité & de droiture 
dans le caraétcre. J’ai mis Mademoifelle ei> 
pénitence pour ce fait, elle a dîné & foupd 
feule dans fa chambre.; • „ . 

J’ai lu l’article ci-defiiis. 

• . » • ■ J 

. Adèle d’Orléans* 

- * fc 

• T 

Ce aff. 

/ m ; r* • » 

vi. .... J’ai reçu aujourd'hui une lettre- 
de M. le D. d’Orléans , qui me mande que 
ii La guerre a lieu ,il viendra vous prendre 

(i) En général, il n’y a cependant point dTnt 1 - 
ti tuteurs qui fcftfle urtfcrupule de cette efpèce 
de tromperie ; mais, en toutes chofes , j’ai cru ne? 

pouvoir porter trop loin la droiture & lftidéii- 

cattffe. 
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pour vous conduire & refter avec vous 
dans le lieu où elle fe fera de la manière 
la plus inftruétive •, j’ai vu fans furprife , 
mai* avec plaifir , combien vous avez été 
touchés de la tendrefle de ce bonPere, 
"auquel vous devez une fi vive reconnoif- 
Fance ! Que n’a-t-il pas fait pour vous de- 
puis que vous êtes au monde ? Il a bravé 
l’opinion publique en confiant votre édu- 
cation à une femme , parce qu’il l’a croyoit 
capable de vous donner de bons principes. 
Il n’a rien épargné pour votre éducation , 
& dans les tems où fes affaires I’obligeoient 
à des réformes & à des facrifices perfon* 
nels , il n’a jamais voulu que ces écAiomies 
portaflent fur- votre éducation •, il s’eft oc- 
cupé de vous de la manière la plus aima- 
ble, vous failant monter à cheval lui-même, 
vous traitant toujours avec une bonté & 
une tendrefle touchante , abfent vous écri- 
vant exaûement , à Paris venant prefquo 
tous les jours à Belle-chaffe •, & à Saint-Leu , 
•au moins deux ou trois fois la femaine -,y 
touchant ttès-fouvetv afin de paffer plus 


Dig 
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«Je tems avec vous , &c. Vous Tentez i 
comme vous le devez , de tels procédés * 
& je fuis bien certaine que le meilleur 
des Peres trouvera dans le cœur de Te* 
Enfans , la récompenfe qu’il eft en droit 
d’attendre. 

»> J’ai lu l’article cr-defliisavec le plus grand 
plaifîr , &c, Chartres , Montpensier. <« 


Ce 3 Juin. 

E N revenant de Chauvri M. le 
D. de Chartres eft defçendu de cheval & 
a fait à pied , à côté de mon âne. Une lieue 
& demie dans des chemins pleins de 
boue & de pierres-, il m’a dit, qu’en 'ab 
lant il té, (oit bien ennuyé , parce qu’on ne 
pouvoitpasgalopper; mais vous étiei avec 
M. votre Frère & d’autres perfonues 
qui vous connoiftent & que vous aimez : 
tout le inonde étoit de la plus grande 
gaîté -, vous feul étiez ennujré 8c trille* 
Vous ne pouvez pas dire que c’étoit parce - 
que vo«* étiez mal avec moi ; nous étionj 
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fort bien enfemble', mais c’eft que tout 
vous ennuie , parce que vous n’avez nulle 
fociabilité , nul plaifir à jouir de celui des 
autres -, il ne faudroit pourtant pour cela 
qu’un bon cœur & un peu d’aménité. 
Croyez-vous qu’à mon âge avec mes 
goûts , ce foit un grand plaifir d etre bien 
lecouée & même écorchée fur un âne t 
pendant 3 ou 4 heures ? non a durement *, 
mais cette partie me plaifoit , j’y étois 
gaie fans effort , parce que je jouiffois du 
plaifir des autres. Je fais bien mon En- 
fant , que c’étoit par amitié pour moi que 
vous efeortiez *ainfi mon âne •, mais , je 
vous l’ai dit tant de fois , quand on eft en 
fociété, il faut être à toute la lociété-, il 
eft impoli j il eft ridicule d’avoir l’air de 
s’ennuyer de ce qui amufe les autres , & > 
au milieu de fes amis , de ne s'occuper 
que d’une feule perfonne. Quand je vous 
vois ainfi , ( & cela eft continuel) , vous 
me défolez , & il m’eft importable de bien 
recevoir des foins fi déplacés •, plus je 
, vous aime & plus ils me font défagréablea , 
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parce qu’ils vous rendent delà plus extrê- 
me mauffaderie pour les autres. D’ailleurs 
vous favejr que naturellement par caraûcre 
je ne puis fouffrir que l’on s’occupe par* 
ticulièrement de moi. Il y a long-teros que 
j’ai corrigé Mademoifelle & P * * *, de me 
pourfuivre Sc de me foigner ainfi : j’aime 
par-deflustout la Sociabilité , fans laquelle 
il n'y a ni gaîté , ni parties agréables. 
Vous pouvez vous rappeller combien j’ai 
eu de querelles là-deflus avec Madame de 
Valence, (qui m’efl:& doit m’être lî chere, ) 
parce çu’elle vouloit aufli toujours être 
dans ma poche. Ainfi, ne foyez pas furpris 
de n es manières à cet égard. Je voudrois 
que vous-fufllez aimable, que vous fuf- 
fiez dans nos courfes comme tous les au- 
tres , de bonne humeur & occupé égale- 
ment de toute la fociété Il y a 

trois mois que **** eft aux ordres de 
Mademoifelle, pour faire de la mufique 
avec nous , &c. 6c Mademoifelle n’a 
pas imaginé d’avoir une attention pour, 
elle, & de me demander s’il ne convenoit 
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pas de liii faire un petit préfent i puifque 
c’eft une Perfonne à talent. Je fais qu’on 
peut enfeigner bien des chofes} mais je 
commence à défefpérer que l’on puifle 
apprendre à penjer, & à donner à ceux 
qui ne l’ont pas , une idée des procédés 
& des convenances , fans lefquelles ce- 
pendant on n’eft jamais dans la fociété , 
qu’un véritable automate, (i) Voulant faire 
une bonne aétion , je me fuis chargée 
de la petite Stéphanie Navoigile , elle a 
huit ans & demi, j’ai commencé à lui 
apprendre à jouer de la harpe il y a iîx 
femaines. Mademoiselle fe charge de Ion 
entretien, (i) 

(i) Voilà encore une leçon beaucoup trop 
féche & trop dure pour le fujet ; mais mon ex- • 
eufe eft dans le defir paflionné que j’éprouvai* 
de les voir fe perfectionner. Je ne leur ai ja- 
mais fait de reproches fans être profondément 
affeétée , je ne les ai jamais loué fans un extrê- 
me attendriflement. De tels fentimens nelaiflënt 
guères la poiïibilité de choifir & de mefurer fes 
expreflions. 

(1) Cette Enfant eft toujours avec nous, elle 
répond parfaitement à mes foins , clic aura le 
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»> Nous avons lu l’article ci-deflus. Char- 
tres , Montpensier, Adèle d’Orléans. «« 


Ce i8. 

M. leDuc de Chartres a écrit 

à M. le Duc d’Orléans, en employant cette 
phrafe : fi je prends la liberté de demander 
à mon cher Papa , &c. cette tournure t 
fi je prends la liberté , eft d’un cérémo- 
nial ridicule avec un Pere, & le meilleur 
& le plus tendre des Peres , c’eft comme 
fi on lui difoit : fai l’honneur de vous 
dire , &c. on doit , (ans doute , le plus 
profond refpeét à fon Pere & à fa Mere i 
mais ce refpe&.qui eft un fentiment & 
un devoir facré , ne doit point s’expri- 
mer par des formules froides & vulgaires, 

■ • • i 

plus grand talent. Je demande à ceux qui, fans 
me connoître , m’accufent de me mêler d’intri- 
gues & d’affaires , fi , au milieu de tant de foins, 
de devoirs fi biens remplis, & d’occupations 
volontaires , j’en aurois la poflabilité f 
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qu’on empioieroit avec des étrangers : c’eft 
Un culte comme l’exprime le mot , piété 
filiale , & non un vaine politeffe d’ufage ; 
Monfeigneur à Ton âge devroit fentir tout 
cela -, mais , en général , il ne réfléchit pas 
afiez fur les convenances &fur la propriété 
des exprelïïons. — M. le Duc de Ch. il 
y a quelques jours, dans une de nos cour- 
Jes,a fait feize lieues à cheval : l’on cheval 
a fait une panache & l’a jetté par terre: 
Monfeigneur a montré le courage qu’un 
homme doit avoir , & beaucoup de pré- 
fence d’efprit *, il n'a point été bleflé. 
M. le Duc de M. lui a témoigné , dans 
cette occafion , la ^lus grande fenfibilité 
& toute la tehdreffe qu’il a pour lui. — 
M. le Duc de Ch. m’a demandé la permif- 
fion de relire Télémaque : il le porte dans 
fa poche , & le lit dans tous fes momens 
de loilir , ce qui me fait grand plaifir. — 
Je vois avec beaucoup de fatisfaékion que 
plus M. le Duc de Ch. & M. le Duc de 
M. avancent en âge , plus ils s'affermiflent 
dans les fentimens d’une piété véritable, & 
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de l'amour de k modeftie , de la chafteté 
3c de la vertu. J’ofe dire qu'il n’y a point 
de jeunes gens de leur âge , plus purs 
qu’eux & plus religieux fans petitefle, 
fans bigoterie , parce qu’ils connoiflent 
bien la religion , & font véritablement 
pénétrés de la fublimité & de la perfec- 
tion de fa morale. . 

•.» • • •,« 

Ce % 8 Juin. 

J’ai appris ce matin par le Journal de 
M. le Brun , & avec beaucoup de fur- 
prife que vous jouez de l’argent au bil- 
lard. Envain me diriez- vous , que vous 
jouez petit jeu ; vous ne pouvez en jouer 
un autre. Il eft étrange qu’après tout ce 
•que vous .m’avez dit contre le jeu , vous 
ne puiffiez jouer avec intérêt à un jeu 
d’adrefte qu’en jouant de l’argent •, car 
M. le Brun dit que depuis que vous en 
jouez , vous mettez à cet amufement beau- 
coup de gotôt & d’aélivité : cela eft d’une 
inconlé^uence 3 c d’une platitude inconce- 

t 
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Varies. ...... « J’ai lu l'article ci-deffus t 

»» j’aYois promis à mon amie de ne pas 
»> jouer un écu , & j’ai été fidèle à cette 
»> promeffe : je n’ai ni joué, ni parié au bil- 
»» lard, pas même deux fois. Chartres(i).»» 

Ce t-tr juillet . 

J’ai vu, avec plaifir , que vous ne dé- 
mentez point-, relativement à la ConftitiP* 
tion nouvelle , vos féntimens , & vos opi- 
nions •, que vous avez été charmés de la 
fuppreflîon des titres & de toutes ces pué- 
rilités qui ne peuvent énorgueillir que 
}es fots, & qu’en fin vous defirei qu’on fup- 
prime encore les cordons, décorations, &c. 
Moi- jevoudrois qu’on les laiffât à ceux 
qui les ont bien acquis > par des fervices 
Militaires , ou de belles aétions : dans ce 
cas t par exemple , M. de Chartres qui 
ç’a rien fait encore , le quitteroit * & les 
Militaires qui l’ont obtenu par des Ser- 

(i) Cela étoit vrai , j’avois mal lu le journal 
die M. le Brun. 

de tenu 
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Vices > le garderaient : je fuis fdre que cette 
idée vous paraîtra équitable. 

Ce & 

Le Journal de M. le Brun, ces jours-ci , 
n’eft pas bon pour M. de Chartres -, il 
prend toujours fur Tes Etudes pour m'é- 
crire , ce qui me fait beaucoup de peine : 
bientôt , mon Enfant , vous ferez votre 
maître , noü3 ferons féparés : c’eft alors 
que je vous faurai gré de m’écrire, de 
m’ouvrir votre cœur , de me conferver 
cette confiance intime, la feule véritable 
preuve d’une tendre amitié & que je 
mériterai ^ufqu’à mon dernier foupir , paf 
Une afle&ron fi vive & fi fincere. 

tt J’ai lu l’article ci-deflus , j’efpère que 
»> je me rendrai digne de I’afiedion mater? 
»5 nelle , dont mon amie me donne taqf 
*» de preuves. Cha8.th.es. >y 



Ce tS. 


Je vois, avec un plaifrr inexprimable, q utf 
Vous êtes tous deux remplis de reUgion* 

• ■ i p. :: j.t.-iT 
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& la piété de M. de M. eft devenue u» 
fentiment fi tendre , fi raifonné 8c fi pro- 
fond, que je n’en aj jamais vu de femblable 
dans un homme de Ton âge. — Le jour de 
la Fédération vous avez fait une chofe , 
que j’ai fort défaprouvé : avant l’arrivée 
du Roi , vous avez été au champ-de-Mars , 
où vous avez été très-applaudis', mais vous 
n’y aviez que faire , & on a pu croire que 
Vous n’y aviez été que pour cela-, d'ailleurs 
vous n'auriez pas dû faire cette démar- 
che , fans me confyjter. J’étois dans une 
tnaifon voifine de celle où vous étiez. 
.Voici fur les appiaudifiemens publics ,• 
mon opinion : on doit attacher le plus 
grand prix à la faveur populaire , parce 
qu’on ne l’obtient que par la vertu ou 
l’apparence de la vertu. II fuffit pour être 
b- U mode dans la fociété , d’avoir quel- 
ques agrémehs frivoles •, mais le Peuple 
‘veut des vertus '8c de bonnes a&ions ; 
voilà pourquoi on doit attacher tant de 
prix à fon amour. Lui feul auffi a le 
droit de faire les grandes réputations j 
^pahileftplat & véritablement ridicule, de 
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paroître rechercher Tes applaudiflemehs j 
t’eft blelîer la modeftie & montrer m» ; 
fot orgueil : en mêmç-tems , il faut bien 
fe garder de paroître les dédaigner : c#.- 
feroit une autre fottife & plus orgueil* 
leufe & plus haïflable. Il- faut donc ni 
he rechercher le moins du monde fe* 
•applaudiflemens , ni les fuir avec affe&a- 
tiort , & les recevoir toujours avec l’air di* 
fefpcft &de Iareconnoiflanee» Souvenez* 
Vous , mes Enfans, que le bon goût & 
la bonne race, ne peuvent jamais êtri 
féparés de la convenance & de la bien* 
léance. II d’y a rien de, plus difconvc ■», 
nable , que de paroître méprifer. le Pu* 
blic , & de fe croire au-deflus des témoi* 
gnages de fa bienveillance : qu’il foit tou-» 
jours pour vous Un juge refpeétablç : nd 
Cherchez point à le corrompre & le fé~ 
duire par de plates- flatteries & de fauflea. 
Vertus j. vous manqueriez votre but -, ;nai| 
defirez vivement fon eftime , & méritez* 
la par une conduite pure j & des Vertusi 
réelles* Son approbation eft après le ti~ 

P 2 
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moignage de la confcience , la plus noble 
récompenfe de la vertu* 

u J'ai lu l’article ci-deflus , & je vois , 

» avec le plu* grand plaifir , que jepén- 
»»* fois comme îhon amie avant de l’avoir 
m lu* C h a R T R e s je penfe bien auflî 
»coitunemon amie , Monïpensier. »» 

, Ce z6. 

M- dé Beavjolois , fans le vouloir , a 
atteint , ce matin , M. de Chartres , ait 
menton , avec la croffe de fon fufil , & 
M. de Chartres a repouffé avec brutalité 
ce- 'Fufil qui a frappé le vifage de fon 
Frere. M. de Chartres tient de la nature 
des premiers mouvemens d'une extrême 
brutalité , je n’adoucis point ce mot f3- . 
chenx , parce que je pe fais point altérer 
fa vérité. Je me flatte que le bon natu- 
rel de M. de Chartres lui donnera plus 
de douceur dans les manières Sc plus 
de délicateffe dans fes procédés , chofes 
que mon affe&ion & mes foins n’ont pu 
lui donner jufqu'ici. Madame eft venue 

' A . 
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fiier dîner avec fes Enfans , je Lui ai pro* 
pofé de changer l’heure des Etudes de 
Mademoifelle d’Orléans ,'afin qu’elle pot 
s’aller promener en fortant de table feule 
avec elle une demi 'heure, ce quelles 
accepté. Au retour de cette promenade, 
jai vu Mademoifelle au comble de la joie-, 
elle m’a dit qu’elle avoit beaucoup caufE 
■avec fa tendre Mere , qu’elle lui avoit dit, 
<qu’il lui étoit bien doux d’avoir paflé trois 
heures & demie avec elle , ce qui n’étoit 
pas arrivé depuis neuf mois , qu’elle s’af- 
fligeoit vivement de ne la plus voir que 
tous les huit ou dix jours , & des minutes 
Chaque fois , &c. que Madame a répondu 
que c’eft quelle avoit eu beaucoup d’afo* 
•faires , ce qui en effet fê conçoit bien 
en l’abfence de M. d’Orléans , mars elle 
a accompagné ce détail de tout ce qu’on 
peut imaginer de plus tendre & de plus 
aimable pour fes Enfans , & ajouté qu’elle 
viendroit à préfent plus fonvent (1)* 

* (u) Ce qui n'a pas <îré. Mais quand Madame 
d’Oilians le promenoir avec une fcnlibilité S 

P i 
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•J'ai jouï du bonheur de Mademoifelle qtt# 
cette converfation a pénétrée de joie 8ç 
de rëconnoiflance, & l’attendriffemenf & 
la tendrefle extrême que je lui vois pour 
une Mère fi vertueufe & fi digne d’jêtrC 
aimée , me la rend encore plus chere , 

— ■ ... ... ■■■ . . .. .. i n i ... . . .. 

louchante elle en avoit le projet , enfulte elle 
«n'a été détournée par la Perfonne qüi façon*- 
teille, Sc qui craignoit qu’en la faifant venir. dan» 
notre retraite paffer affez de tems , pour s’entre- 
tenir & s’expliquer avec fes Enfans, plie r.ç fis 
rapprochât de moi. En général , nous avons re- 
marquée que toutes les fois quelle n’a pu agir 
par les confcilsqui la guident , tous Tes premiers 
«nouvçmens ont été ceux de la tendrefle & do 
la bonté, comme on l’a vu dans l’explication 
pu M. de Chartres lui fit l'aveu d’un tort très- 
grave envers elle •, fon premier mouvement fut 
Celui de l’indulgence, de la fenfibilité & d'une 
bonté incomparable qui efi la fienne. Mais le 
lendemain , elle traita M. de Chartrés avec là plut 
grande froideur, parce quelle avoit conté ce 
trait & qu’on i’aveit aigrie. Nous avons fait 
fetrç même remarque en toute chofe , dejml* 
deux ans. 


à fes Elèves. ■■ 2 )F 

•on que jaie jamais douté de ces fenti- 
mensen elje, mais quand j’en verrai l’ex« 
preffioiv fi vive & fi naturelle , je fentirai 
toujours redoubler mon. affe&ion pour r 
ma chere Adèle. ..s ; 

»> Lu l’article ci-deffus. Chartres i 
AdLle d’Orléans. « . - 



Nous étions tous trois froidement en» 
femble depuis quelques jours j hier, au. 
foir, nous nous lômmes raccommodés, mais, 
bien franchement & avec cette effufiom 
Sc cette fenfibilité des bons.eœurs -, ce qu% 
nous a fait palier une charmante foirée v 
Je vous afiure , mes. Enfins* que je fuisj 
mal à mon aife, quand je fuis froidement 
avec vous, & je convjens,qu’nn intérêt; 
trop vif me rend fouy,ent trop févère : v 
quand vous faites quelque chofe que je 
défaprouve, je m’en exagere les confé- 
quences j mais auffi quand vous faites, 
des chofes louables,, ma joie 6c les ef-., 
pérances que j’en conçois pour l’avenilr g 

P * 
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font fans bornes : en général , je fuis 
brufque lorfqu’on me déplaît # & je n’ai 
pas alors affez d’aménité , je vous ferois 
plus d’impre/Iîoni fi je vous répriman- 
dois avec autant de douceur , que je 
vous loué avec tendreffe , quand vous 
îe méritez -, mais l'éducation n’a pas cor- 
rigé mes défauts naturels : la mienne fut 
très-négligée & m’a biffée mille imperfec- 
tions. Je me fuis corrigée pour vous d’une 
vivacité qui étort extrême , mais j"aî rem- 
placé cette vivacité par de la féchereffe 
Sc de l’humeur , quand on me fâche. 
Lorfqu’on n’eff plus jeune , voilà ce qui 
a'rrive , on ne fe corrige d’un défaut qu’en 
réchangeant contre ùn autre. Vous , mes 
Enfans, qui êtes dans la première jeunefle, 
il ne tient qu’à vous de vous côrriger en- 
tièrement de tous vos défauts, évitez ceux 
que je vous avoue , en voyant combien 
ils mè font nuifibles. C’eft un beau delïïn 
que celui de s’approcher chaque jour de 
la perfe&ion , & c’eft un projet qui ne 
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peut manquer de réuflir , lorfqu’on le 
forme à quinze ou feize ans. 

« J’ai lu l'article ci-deflus, Chartres,’ 
Montpensier. et 

Ce 11 Septembre : 

.I 1, Y A environ 1 5 jours que Mademoifelle 
& fes Frères demanderait à Madame 
d'Orléans d'aller dîner chez elle le Di- 
manche d'en fui te , elle y confentit 
& le famedi elle leur dit qu’il lui étoit 
furvenu une affaire qui l’en empêchoit ; 
fes Enfans '> dirent qu'ils attendroient 
qu elle leur indiquât un autre jour 5 
elle indiqua alors le Dimanche en huit. 
La veille , qui étoit hier , - Madame 
d’Orléans eft venue à huit iheures 8c 
demie du matin chez Mademoifelle , 8c 
lui a dit qu’elle ne pouvoit pliuf la rece- 
voir chez elle , qu’elle en avoit des rai* 
fins très-fortes, quelle ne vouloit pas 
dire , qu’elle fe flattoit que ces raifons 
ifiniroient bientôt, & qu’alors elle les 
recevroit. Enfui te Madame a fait à Ma- 
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demoifelle beaucoup de queftions à mont 
fujet , entr’autres lui a demandé s’il était 
bien vrai quelle m aimât, &c , Mademoi- 
felle m’a conté tout cel^.avec beaucoup 
de chagrin $c de fenfibiiité ; Madame a 
dit à-peu-près les mêmes choies à fes Fils. 
Ce détail eft trcs-affligeant pour moi je 
ne me fuis* chargée de vous élever tous , 
que parce que Ma’dame le defiroit auflî 
Vivement que Mbnfieur d’Orléans, elle 
a été contente de mes foins, & nj‘a com- 
blée de bontés jufqu’à l’époque- du mois 
d’Oétobre dernier -, depuis do moment , 
fans auciine . explication , ellem*a traitée 
avec un extrême rigueur, & dont vous avez 
été tous 'témoins; mais je me flatte que 
ces nuages fe diffiperont. Madame eft natu- 
rellement fl bonne , fi vertueufe , qu’elle 
Unira par me Tendre juftice , & j’efpcrc 
que le retowïde fes bontés & de fa con- 
fiance , m’affurera la pofflbiiité de con- 
ferver une place que ma tendreflë pour 
vous me rend fl chcre , & que je ne pour- 
vois garder dans l’état où font les chofijj* 


i 


Digitized 



• à fis Elèves. ;.•» 23 f 

•*****('*’''* * 

« J’ai lu l’article ci-deflus, Chartres , 

MoNTPfNSIER. « 

Ce 1 8 Septembre. 

Vous dites que je vous traite mal , foyez 
un homme, foyez pour moi, non un petit 
Enfant, bien déraifonnable & bien miè- 
vre, mais. un .tendre Fils de dix-fept ans, 
‘qui fent & remplit tous Tes devoirs , & 
je vous traiterai avec les plus vives dé- 
monftrations de teudrefle. 

u J’ai été touché jufqu au fond de l’ame 
» de l’article ci-deffus , mon amie . me fix» 
»» un terme bien court, je lui promets dè 
t) faire tous les effortspoflïbles, pour fair» 
» ce qu’elle me demande (i). Chartres.»* 

Ce 2.0. t . . .* 

Hier, Céfar a pris dans la voiture un» 
place qui n’étdit point la place d'honneur* 

1 ■ * 1 ■ 1 T- 

(i) Je lui prcfcrivtMS une manière d’être avec 
•moi plus convenable à fon âge, & je m'enga- 
geois à le traiter mieux, fi, pendant un mois feuW 
aaçnt, il étoit moins importun avec moi, 
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mais qui convenoit à Moniteur de Char» 
très , qui , fans lui dire un feulmot, a pris 
Céfar par les épaules , l’a ôté de cette 
place & s’y eft mis v je trouverois tout 
fimple^, puifque cette place lui plaifoiH 
qu’il la lui eût demandée •, mais cette ma- 
nière de s’en emparer , eft auffi arijlocrate 
que groflicre. 

Avant-hier Monfieur de Chartres , 
quatre minutes avant la fin du fouper^ 
s’eft levé de table , & y a laiffé Mademoi- 
felle , & Henriette 8 c Paméla (\) , je lui 
ai repréfenté qu’il pouvoit bien y refter , 
puifqu’il ne s’en alloit pas pour s’occu- 
per -, il m'a répondu que c’eft qu’il ne 
mangeoit plus : je m’en doutois,mais je 
lui objeéterai qu’à dix-fept ans, on de- 
vroit être plus poli. Hier en voiture , il a 
été très - fombre & très-filencieux pendant 
Jes premières heures , enfuite il a été un 
peu plus fociable. 

(i) Je n’étoispas à table , mais j’étois dans U 
.chambre, & il n’avoit quitté le fouper que pouf 
venir auprès de moi. 
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»» J'ai lu l’article ci-deifus. Chartres , 
Montpensier. (C 

* •*•••«•] 

Ce 4. 

Excellente journée. Ce matin Madam» 
eft venue avec Monfieur d’Orléans; elle 
eft entrée dans ma chambre , m’a embraflée 
•avec beaucoup de bonté & a dit à fes 
Eijfans , que les nuages qui s’étoient 
élevés dans fon efprit , font diflipés , & que 
déformais les cho’fes feroient comme elles 
avoient été avant l’époque du mois d’Oc-, 
tobre dernier. Nous irons dîner chez elle 
demain. 

Ce , 5. 

Nous AVONS tousflîné au Palais- Royal,' 
Madame a dit à Mademoifelle , qu’elle 
viendroit la prendre uhe fois par femame 
Je matin , pour la mener promener une 
heure; ce qui a fait grand plaifir à Made- 
moifelle. M. de Chartres m’a conté qu’il 
avoit hier demandé à Madame fôn por- 
trait à l’huile & en miniature ; je fui ai 
confcillé do mettre le dernier fur une 
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montre , afin qu’il puifîe toujours le pdf» 
ter: je dois ajouter qu’il y a 10 ou 1* 
jour», notfs avons* eu M<de Chartres & 
moi une converfation dans laquelle il 
m’a montré pour Madame * toute la ten-< 
drefie qui eft datls Ton cœur , & avec une 
eflufion touchante , il m’a dit en tr’a utres 
• Chofes que fon éducation étant finie 
il lui donneroit aihfisqu’à M«‘ d’Orléaps 
fous les momens qu’il ne donneroit pas 
à l’Etude *, je lui confeille de prendre deux 
.jours de la femiine , pour dîner chei 
Madame , outre le Dimanche t & de ne 
venir à Belle-chaffe ces jours-là qu’à fix 
heures. Cette manière fera celle qui pren* 
dra le moins fur Tes Etudes, (l) 

( 1 ) M. de Chartres. & M. ton Frère, avoient 
vivement déliré, comme on l'a vu dans ce jour- 
nal, refier à leur éducation jufqu’à dix-feptaîis & • 
demi , maisM. d’Orléans a voulu rendre àM.dé 
Chartres fa liberté le 6 Octobre dernier , jour 
pù il a eu dix-fept ans : M. de Chartres a été 
très-fàché d’une décifion qui le privoit de lis 
mois d’études fuivies , & que j-’avois préparées 


1 
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m T ai propofé , il y a deux jours > à 
M. d’Orléans , que Vous alliez inceflam- 
ment pafler cinq ou fix jours cheï 
M. de Penthièvre , Ce qü’il a fort ap- 
prouvé. M. d’Orléans m’a dit ce foir 
que M. 1 " d’Orléans avoit eu la même idée, 
& qu’elle iroit avec vous dans quelques 
.jours , ce qui eft extrêmement aimable j 
car elle ne comptoit y aller qu’au mois 
de Novembre , & comme M. d’Orléans 
a déliré que vous y allafliez plutôt, elle 
a changé tous fes arrangemens , afin d’a- 
voir le pfaifir d’y aller avec vous. 

Très -bonne journée, je fuis toujouss 
très - contente de mes chers Ënfans & 1 
tous égards. 

M. de Beaujolois v* fe préparer à 
faire fa première Communion 5 il m'a 
parlé fur cela ce foir d'une manière dont 

avec le plus grand foin ; pour moi , j’en ai été 
plus affligée encore, s’il eft poflible , car je crois 
que l’éducation d’un homme n’eft parfaitement 
fini , que lorfqu’ellc a été prolongée jufqu’à 
l’âge de vingt ans, 
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j’ai été infiniment fatisfaite. J’efpere , cher 
Enfant, que vous allez vous préparer à 
cette importante a&ion avec la piété de 
vos Freres, & que vous allez devenir 
tout - à - fait raifonnable ; quand vous 
aurez un peu plus d’application & d’em- 
pire fur vous- meme, vous avez un 11 
excellent cœur Sc tant de bombes qualités, 
que vous ferez une charmante créature. 

» J'ai lu l’article, ci - deflus. Chartres , 
Montpensier , Adèle d’Orléans, te 


Ce 7 Octobre. 

Je viens de recevoir un billet de 
Madame d Orléans, qui me mande qu’elle 
viendra prendre Mademoifeüe les Mardis, 
Jeudis , Samedis , depuis midi jufqu’i une 
heure, uîie heure un quart, & que les 
Dimanches, quand je n’irai pas dîner, 
elle viendra prendre fes Enfans à trois 
heures 8c les ramènera à fix heures -, 
comme je defire vivement , comme je l’ai 
toujours defiré, que M. me d’Orléans puitfc 

voir 
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V®if Mademoifelle le plus qu’il eft pof- 
fible, fans nuire abfolument à fes Etudes, 
je viens de répondre à M. œe d’Orléans j 
pour lui propofer de nouveaux moyens; 
j’ai prié Henriette de copier ici ce billet. 


Copie de ma réponfe, à Madame d’Orléans. 

M ADiMorsEtLE fera prête les jours que 
Madame indique ; j’ai imaginé encore un 
autre .moyen pour que Madame puifîe 
avoir Mademoifelle plus de tems, fans 
nuire à fes Etudes. IL nous refte encore 
plufieurs; Monument à voir dans Paris , 
Cabinets, &c. Ces jours -là, quand nous 
irons les jours où Madame prend Mae 
demoifelle ( parce que le tems nous obli- 
gera peut-être de prendre quelquefois 
ces jours) Madame pourra, li elle le juge 
à propos, y mener de fon côté Made- 
moifelle, .de manière à fe rencontrer avec 
fes autres Enfans , ou l’y mener d’autres 
fois ; je doimerois à Madame la notice d[e 
ce que nous aurions vu afin que Madame 
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fût que ces chofes refteroient à voir I 
Mademoifelle- V & «és jours* là Madame 
pourroit gardet Mademoifelle une heure 
Sc demie, fans rien déranger à fes Etudes 5 
de même quand nous irons les. jours que 
Madame ne s'eft .pas réfervés. Madame 
pourroit toujours, fans déranger les Etudes, 
prendre Mademoifelle & la garder aufli 
«ne heure & demie : elle fera toujours 
prévenue la veille dé ces eourfes.; 1 Je ne 
propofe cet arrangement à Madame que 
pour les eourfes d’hiver dans Parts ; parce 
qu’ayant fait toutes celles dans Paris qui 
font les plus inftruélives & lés plus inté*- 
reflantes , celles qui relient à voir ont li 
peu d’importance, qil’il n’eft pas très- 
néceflaire que Mademoifelle les fade» 
cependant ces eourfes compléteroicnt ce 
çenre d’inflru&ion , mais Madame les lui 
fera faire, li elle le juge à propos : 

J’ai lu l’article ci-delîrts. '■ 
Chartres , Montpensièr , Aoiu 
s’ORtiANfe , BfiAwrotLoiJ. »» 
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Ce 8 Octobre. 

J’ai prié Mademoifelle, qui va feule de- 
main chez Madame , de lui dire que 
fi , outre Dimanche , elle veut encore l’a* 
voir Lundi feule à dîner , j’en ferois 
charmée , parce qu’alors j’accepterois un 
dîner qu’on m’a propofé. En outre, j’ai 
prié Mademoifelle de dire à Madame que 
nu Tante alloit revenir , que j’irois y 
dîner tous les quinze jours avec M. de 
Montpenfier j que je n’y menerois point 
Mademoifelle qui pourroit encqre aller 
çes jours - là chez Madame. Je vois avec 
- plaifir que Madame defire pafler plus de 
tems avec Mademoifelle. J’aurois mieui 
aimé que Madame eut paflé ce tems 
à Belle - Chafle ) mais c'eft toujours une 
fatisfa<ftion pour moi, que Madame veuille 
enfin connoître Mademoifelle comme je 
la -connote : c’eft ce que j’ai defiré cons- 
tamment-, j’avoisfait ce journal avec cette 
intention , & mille fois j’ai preffé Ma- 
dame , dans tous les tems Sc en préfcncc 
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de Tes Enfans de venir avec nous dans 

nos courfes & de s’établir avec nous à la 

* 

campagne, 

M. de Chartres a dîné aujourd’hui 
chez Madame d’Orléans. Il m'a parlé ce 
foir avec une fenfibilité touchante , fur la 
peine qu’il éprouve de me voir moins» 
Je lui ai répondu, qu’il devoit s’en con- 
foler, en penfant que la liberté qui lui 
eft donnée, lui procure les vrais moyens 
de me prouver fa tendrelîe & fa re- 
connoiflance ; ces moyens font, de con- 
ferver fes principes de Religion & la 
pureté de fes mœurs -, d’être, un excellent 
Fils, un tendre Frcre & un bon Citoyen. 
Qu’il foit tout cela , & tous fes devoirs 
envers moi feront parfaitement remplis. 
Je vois aufli avec fatisfaftion combien 
il lui en coûte de fe féparer de fon Frere , 
& combien ces deux fenfibles cœurs font 
étroitement unis. Confervez , chers Én- 
Fans , les fentimens que je vous vois , 
croyez qu’il n'eft qu’un feul bonheur réel 
dans la vie : celui d’aimer ceux que l’on 
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doit aimer , & d'avoir une confidence 
gure. > - 

« J’a lu l’article ci-defliis. Chartres 
Mqntpensier , Adèle d’QlèanSi » 



Ce 13. 


Mademoiselle eft dans le ravinement • 
de la manière tendre dont Madame la 
traite ; la feule manière dont elle puifie lut 
prouver fa reconnoiflance , eft d’avoir 
pour elle autant de confiance que de ten- 
drefie, c’eft - à- dire, une confiance fan* 
bornes. J’ai propofé à Madame qu’elle 
f e chargeât d’enfeigner à Mademoifelle 
la Mythologie;, je fournirait à Madame 
fur cet objet , tous mes Manufcrits : elle* 
a accepté avec joie , ainfi que la propofitiqit 
que je lui ai faite de fe trouver quel- 
quefois à l’inftru&ion. pour la première 
Communion» qui fe fait au Palais Royal, 
pour M. de Beaujollois -, inftru&ion dont 
M. le Brun ne peut être témoin , comme 
il l’a été pour les autres & qui ne & 

• Qa 
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fera que fous les yeux d’un Valet - de- 
Chambre -, ce qui m’a fait defirer viv% 
inent que Madame y préfidât. 

«J’ai lu l’article ci - deffus. Chartres 1 , 
MoNTTENSIER , AdÈLï d’OrlÉANS. >J 


Ce sl8. 

^Tous avons éri ces jours - ci à Noizr; 
M. de Montpenfier a fait une chute de 
cheval, en voulant fauter pour la fécondé 
fois une 'Barrière très-haute , fur un gazon 
mouillé & en pente -, fon cheval a fait 
une panache & l’a jeté en l’air, & dans 
ce mouvement le cheval lui a donné un 
côup de pied dans la tête *, M. de M. 
. s’eft rejevé fur-le-champ & eft venu en 
courant & faufant. à la Voiture où j’étois, 
«n m’affurant d'ün air^iant , qu’il n’avoit 
"rien du tout -, ce n’éft qu’en tâtant fa tête 
"■'que j’ai découvert qu’il avoit une boffe 
'plus grofle' qu’un œuf. Je ne loue point 
M. de M. fur le courage qu’il a montré. 
11 a fait ce que doit fairé Ün homme -, 
mais j’ai fëfiti 'vivement le prix de ïe 
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premier mouvement qui lui .a fait vaincre 
^ne douleur très - forte , & 1 a porté 
à voler près de nous ppqf nous rafj 
furer. La fenfibilité unie au courage , 
eft ce qu’il y a de plus noble & de plus 
touchant au monde. Le Içndçnaain matin , 
M. de M. a été faigné. H s’pft levé comme 
à l'ordinaire , a paffé la journée à lire» 
écrire & deffiner , & Je jour fuivant x 
repris toutes fes Etudes. Montpensjer. _ 


i ii r»*” ‘ ) 

Ce i. tr Novembre* 

• . •- 

Lis Etudes vont bien, M. de Chartre* 
continue les fiennes avec plus d’appli* 
cation que s’il y étoit obligé. II montre 
tout ee que mon coeur fi tendre pour 
lui peut defirer * de mepurs, de religion* 
de vertu , d’afie&ion pour .fon Pere & 
fa Mere d’amitié .pour moi & de fagpfle 
dans toute fa conduite. Chartres , Mont* 
PENS1ER. . T .// j 
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.,<> . . . 

Ce 3. 

D après plufieurs chofes que m‘a dit 
M. de Chartres , j’ai connu pofitivement 
que Madame d’Orléans trouvoit mauvais 
qu’il m’eût dit des chofes indifférentes 
qui avoient quelque rapport à elle -, Je 
dis indifférentes y parce que ff Madame 
d’Orléans lui difoit la chofe la plus 
minutieufe en lui difant de ne m’en point 
parler , il ne ferait certainement pas tenté 
de m’en ouvrir la bouche -, mars puifque 
ces chofes indifférentes, dites fans nul 
myftère , déplaifent à Madame d’Orléans , 
J’ai prié tous fes Enfans de ne me jamais 
dire un feu mot, fans exception , de ce 
qu’ils lui entendroient dire, & je les ai 
chargé de lui déclarer cette réfolution. 
En même-tems , je leur laiffe toute liberté 
de lui répéter tout ce qu’ils voudront de 
ce que je leur dis , & de ce qui m’eft 
relatif. ■ 

M. de Chartres & M.* 1Ir d’Orléans m’ont 
témoigné leur douleur extrême de ce que. 
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depuis quinze jours, Madame d'Orléans les 
traite avec une froideur excelfive, fans 
qu’ils en puilient pénétrer la raifon , fur- 
tout , m’ont-ils dit, lorfqu’ils font feuls 
avec elle. Je leur ai dit que le tems , leur 
tendrefle & leur bonne conduite foutenus, 
finiroient par rendre Madame d’Orléans, 
telle qu’ils pouvoient defirer quelle fût 
à leur égard -, qu’au relie ne pouvant rien 
à ce malheur aéhiel, je ne voulois plus 
en entendre parler, ni directement ni 
indirectement , & qu’en urf mot, comme 
je l’ai dit , je leur interdifois abfolument 
& fans retour ce genre d’entretien. 

M. de Chartres a été reçu aux Jacobins , 
& y a été reçu avec un applaudiffemetit 
unanime •, il a parlé à merveille. Il part 
demain avec M.* lle d’Orléans pour alla: 
palier trois jours chez M. de Penthièvre; 

Chartres , Montpinsier, Adèee D’OR- 
iiÀNS , Beàuiollois. 
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Ce zz Novembre. 

La conduite de M. de Chartres eft tou- 
jours pure & parfaite à tous égards. Il dîne 
toujours, fans y. avoir manqué une fois» 
trois fois la femaine cj?ez Madame d'Or- 
léans» en outre la voit tous les matins & 
tous les foirs, quand ellç peut le recevoir; 
il dîneà-peu-près tous les quinze jours che* 
M. d’Orléans qui ne lui en demande pas 
davantage à caufe de fes Etudes. Le refte 
du tems » il le paÆe à Belle-Chafle à fuivre 
les Etudes» à l’AffembléeNationale, la So- 
ciété philantropique & aux Jacobins. D’a- 
prcsmon confeii» il va trois fois la femaine 
à l’Hôtel - Dieu panfer des plaies & ap- 
prendre à faigner, (i) ce qu’apprennent auflî 


' (r) Etude bienfaifante & très-néceffaire à des 
Hommes qui ont le goût des voyages. C’étoit 
chez les Anciens une partie elfenoelle de l’Edii- 
cation , comme on le voit dans l'Iliade, &c. 
& je fuis perfuadée que déformais on la jugera 
Ittile dans la nôtre ;j’ai détaillé tous les avantages 
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Tes Freres. Enfin je ne puis trop me louer 

de fa raifon , de fa conduite , de fa fin- 

cère amitié pour moi. Il me récempenfc , 

je r avoue , très - au-delà de ce que j’ofois 

efpérer , & je me*eonfirme chaque jour 

davantage dans l'heureufe certitude ( fans 

laquelle il n’y auroit nul bonheur pour 

moi lür la terre ) qu’il fera l’homme le 

'plus pur , le plus vertueux & le meilleur 

ami que l’on puilfe connoître. Je me 

flatte bien que fon Frere me donnera 

la même fatisfaélion : tout annonce & tout 
« 

promet en lui les mêmes fentimens & la 
même manière de pcnfer. Chartres. 

«Te promçts à ma bonne Retendre Amie 
de réalifer fes elpérances -, & que , rela- 
tivement à cela , if n’y aura aucune diffé- 
rence entre nous deux. MonTpensier. »» 


qu’on en peut retirer dans mes deux Difcours 
fur l’éducation publiqiA dés Femmes & fur 
celle du Peuple. 
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i ' 

Ce 30. 

Les Etudes, vont mollement depuis quel- 
ques jours.’ M. de Chartres ne fait plus 
du tout fes haltères le matin. Ce qu’il 
fait de latin eft avec une extrême non.- 
chalance. Avant-hier j'étois dans un ca- « 
binet d’où je le voyois , fans qu’il me vît , 
prendre fa leçon avec M. Allyon , c’eft - 
à - dire , paffer une demi-heure couché 
fur fa chaife, comme quelqu’un qui fe 
trouve mal, fans écouter ni répondre un 
feul mot. M. de Chartres dit que c’efl: 
qu’il étoit affligé , parce que j’avois l’air 
fâché contre lui. i.° Je n’étois pas fâchée \ 

2.* quand j’aurois été fâchée, ce n’étoit 
affurément pas une raifon pour s’enfermer 
avec un Maître pour ne-rien faire , c’ell- 
à- dire , d’avoir l’air de prendre une leçon 
ic de ne la pas prendre , & de céder ainli 
lâchement à fa mauvaife humeur. 

Je confeille àM . de Chartres de faire, 
entre fon Journal , un Livre de dépenfe,8e 
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de ne rien dépenfer de fon argent de poche, 
fans en écrire l’emploi avec la date , cela 
eft plus effentiel pour la fuite de toute la 
vie , qu'on ne peut le croire. 

J’ai toujours oublié d’écrire , qu’il y a 
environ trois mois, j’ai fait apprendre à 
H.** &*à P.*** , à panfer des plaies. 
Elles panfent tour -à- tour deux fois par 
jour depuis deux mois, la jvnbe d’une 
femme de la Maifon qui a une plaie con- 
fidérable , & elles mettent à ce pieux office 
tout le lèle & toute l’afîeétion qu’il de- 
mande. Mademoifelle d’Orléans apprend 
auffi avec beaucoup d’application. 

te J’ai lu l’article ci - defius , & j’efpere 
que ma tendre Amie n’aura plus ces re- 
proches à me faire *, quant au livre de 
dépenfc, j’en ai déjà commencé un , par 
fon confeiL Chartres , Montpensur. >* 

* * J 

Il y A plus de quinze jours que Madc- 
moifelle d’Orléans m’a demandé de re- 
prendre ici des leçons de Mythologie, 
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parce que Madame ne lui en doanoit pat 
du tout. En proposant à Madame d’Prléatu 
de fe çharger de ce fpin , j’avois ajouté , 
qu’afin que Mademoifelle ne dût qu’à elle 
feule cegenred’inftru&ion , jedéfendrois 
qu’on lui donnât des leçons ici , & que 
je ne lui çn donnerois pas moi- n*êmc, 
& qu’en méme-tems je prêterois £ Ma- 
dame tous mes Porte-feuilles , qui font 
confidérabfes fur cet objet } de forte que f 
ne voulant pas reprendre ici fes leçons , 
fuis connoître fes intentions, je lui ai 
écrit un billet que je fais copier , & 
que voici : 

Copie de mon billet à Madame d’Orléans. 
Mademoiselle m*a demandé , il y a plus 
de quinze jours , de lui redonner des 
leçons de Mythologie , parce que , m’a- 
t- elle dit* Madame la menant promener 
ou chez des Marchands , loin d’acquérir 
cette partie d’inftruéfcion , elle oublieroit 
bientôt ce quelle en fait, G on ne lui en 
donne pas de leçons ici i je fupplie Ma- 
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dame de vouloir bien me mander fa vo- 
lonté à cet égard : je n’ai pas voulu 
reprendre ces leçons, fans favoir ce qui 
lui convient. J’aurai feulement l'honneur 
d’obfervcr à Madame, que cette Etude eft 
indifpenfable dans la fôciété, & que 
Mademoifeile , qui n’a pas une grande mé 1 - 
moire , rfy fera aucun progrès , fi elle n’en 
reçoit pas , tous les jours régulièrement. 
Une leçon d’une demi -heure. Adèiï 
sOrlsanî. 


Ce 1er. Décembre. 

.Madame d Orléans a répondu aujour- 
d’hui à ma lettre. Dans cet intervalle , 
Mademoifeile m'a appris ce que je ne fa- 
"Vois pas , que Madame lui donnoit quel- 
quefois des leçons, mais dans les rues, en 
Voiture-, ce que Mademoifeile ne com- 
ptoit pas, parce quelle n’en entendoit 
pas un mot. -Voici la copie de la lettre 
de Madame d’Orléans : ! 

« J’»i fuivi exactement , Madame , la 
■ «» méthode que vous nvaviet fait indique 
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u par nu Fille-, je la trouvois infliffifante 
u pour acquérir une connoiffance utile 
jj de la Mythologie & je comptois vous 
jj en parler. Je vous prierai de me mettre 
»j par écrit, celle que vous comptez y fub- 
*j ftituer -, & les jours que je fais fortir 
u ma Fille , j’ira ila chercher une demi- 
n heure plus tôt, ou je la garderaiunedemi- 
jj heure plus tard, comme cela vous 
•jj conviendra le mieux , afin de confacre* 
j* une demi - heure toute entière à la 
jj Mycologie -, les autres jours, fi vous 
jj voulez bien lui donner des leçons , les 
- jj progrès n'en feront que plus rapides, jj 

Ma. Re'ponJ'e du ?.. 

u Je ne sais pas ce que Mademoifelle 
u d'Orléans a dit à Madame fur ma mé- 

i • ■ J 1 * 

jj thode d'enfeignçment -, mais j’avois eu 
u l’honneur de dire moi - même à Ma- 
jj dame , qu’il falloit une leçon d’une 
jj demi - heure : lire, d’abord tout haut , 
u & après chaque page , fe faire redire , 
u bsb pas par cœur & dans. les mêmes 

termes -, 
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** termes , mais le fensde ce qu’on a lu ; 
» & à la fin de la leçon , en faire foi- 
même le réfumé à fon Elève. Quand on 
J» veut des progrès rapides , il faut chaque 
»> femaine écrire un réfumé abrégé des 
** leçons de la femaine , pour les bien 
.»» graver dans la tête de l'Elève.. Voilà 
» la méthode que j’ai Conftamment fuivie. 
» Madame trouve que celle qu’elle .a em- 
»» ployé _n’a pas réufli , mais c’ejt que 
**• Madame na pas* donné régulièrement 
» les leçons, & quelle donnojt les leçons 
» en voiture dans les rûes; & il eft’im- 
» poflible que le bruit des pavés, des 
» voitures & la diftradtion, caufce par 
» la diffipati&n des rues , puiffent biffer 
»» la moindre attention à l’Ecolière. En 
99 Voyage, fur les grands chemins, je 
»» ne pouvois Iflre tput- haut à mes Elèves 
»> avec quelque fruit , que fur la terre , 

*’ encore lorfque les mauvais chemins 
»> forçoient à aller lentement. »» . 

»» Madame defire une demi - heure 
»» de plus, outre les cinq quarts d’heure 

• R 
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n quelle avoit demandés-, j’aurai l’hon- 
„ neur de lui obferver , que le teins de 
„ Mademoifelle eft fi parfaitement em- 
„ ployé à Belle - Chaffe , que cette demi- 
<j> heure de moins lui coûteroit fa leçon 
•„ de chant avant midi , ou prendroit 
: j, fur le deflin plus tard, dont les Sorties 
„ avec Madame lui ôtent déjà une demi- 
„ heure-, de manière quelle n’en auroit 
,, plus du tout. D’après cMa, Madame 
décidera , comme' elle le jugera à pro- 

•j> pos,jem’y conformerai : j’ai déjà fuivi 

,, l e s dernières’ intentions de Madame, 
« en recommençant ici à donner à Ma- 
» demoifelle des leçons de Mythologie. » 
Ce 3 Décembre l'jB o. * 


MadameVOrl^ans eft venue ce matin 
chez moi & m’a fait l’honneur de me 
dire , qu’à l’avenir elle- le contentf roit de 
mener promener Mademoifelle & .ne lut 
donneroit plus de leçons de Mythologie-, 
jônh.je m’en chargerai à l’avenir,* comme _ 
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j'ai fait ces jours- ci-, je lui .donnerai 
cette. leçon l’après-midi , avec celle d’or-, 
thographe. Adèle d'Orléans. • • 

• 

Ce i£ Janvier ty^t. ■ 
Les Etudes , aflezTîîeri. 'M. de Chartres 
fe conduit toujours parfaitement & fait 
un emploi très vertueux de fa liberté. 


Ce 30. • 

M. d’Orléans m'a^Snnoneé que M. de 
Montpenfier me qtjitteroit au Printems , 
parce qu’il feroit obligé d'aller dans unegar- 
nifon 5 que fon avancement militaire l’ext* 
geoit, & j’ai repréfenté qu’il n’a que quinze 
ans -, que fon éducation n’eft point finie , & 
M. d’Orléans perfifte-, c’efl: un bien tendre 
Pere : il croit cet arrangement avanta* 
geux pour vous , mon Enfant , vous 
n'en devez pas douter -, mais je veux que 
vous fâchiez quece n’efc pas moi qui vous 
quitte ,. & que la manière dopt vous 
avez jufqu’ici profité de mes foins, me 

R 2 


l 
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faifoit defirer vivement devons les confa» 

« 

crer encore quelques années. 

te J’ai lu l’article ci-deflus. Charts.es> 
Montpensjer. » 

• Ce i.*r Mars. 

Beaucoup de troubles intérieurs m’ont 
fait difeontinuer cç Journal-, mais j’ai 
continué mes leçons avec la même aflï- ’ 
duité > & j’ai été parfaitement contente * 
de mes chers Elèves- M: de Montpenfier 
inet de l’application dans fes Etudes & a 
fait des progrès -, il en a fait fur - tout 
cFiaconcevables dans la Peinture pour la« 
qtieüe il annonce un talent fupérieur.M. d« 
Chartres conferve toujours, dans toute 
leur pureté, les principes & fes. mœurs. 
Depuis qu'il a fa liberté , il n’a pas man~ 
qùé un feul jour d'aller voir Madame 
■d’Orléans , au moins une fois par jour 3c 
fouvent deux -, & en outre de dîner chex 
elle régulièrement trois fois la femaine. 
J1 dîne à Belle -Chalfe à-peu - près une 
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•u deux par femaine , mais il y vient tous 
les jours prendre deux ou trois heures do 
leçons , & quelquefois davantage ; Ierefte 
de fon tems eft donn^à M. d’Orléans, 
à l’Aflemblée Nationale, la Société Phi- 
lantropique , le Club des Jacobins & 
quelques actions particulières de bienfai- 
fance & d’humanité.^fcette conduite à' 
dix-feptans, lorfqu’on n’a. ni mentor nî 
furveillant , eft digne d’eftime & d’éloges. 
Confervez invariablement , cher Enfant , 
ces excellens fentimens. •, foyez toujours le 
Fils le plus tendre; mettez toujours votre 
gloire & votre bonheur à remplir vos de- 
voirs envers un Pere & une Mere que 
vous chériflez & dont vos vertus feront 
la félicité ; aimez toujours votre Patrie 
ic la vertu ; confervez toujours votre 
refpeét pour la Religion & ce mépris 
du fafte , ce tendre intérêt pour les mal- 
heureux 8 c cette générofité qui vous ca- 
radfcérifent , & vous rendrez heprenfe 
l’amie qui vous a conlkcré dix ans de fa 
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'«< J’ai lu l’article ci - deflus. Chartb.es 

MoNTPENSIÏR. » • 

■ . % 

*Ce zg. . , _ ’ 

M. de Montpensier eft charmant pour 
moi , chofe dont je lui fais d’autant plus 
dé gré, qu’il fait, depuis plus de trois mois, 
que je vais cefler devoir de l’autorité fur 
•lui •, mais , loin d’en être, bien aife , il en 
eft très - affligé , par raifon & par inti- 
ment. Il a un excellent naturel j je lui 
recommande feulement de fe corriger de 
fa vivacité ; M: le Brun fe plaint fouvent 
de la manière dont il traite fe s gens pour 
des minuties-, je lui demande en grâce 
de fe réprimer à cet égard. Au relie, *jc 
dois dire qu’en général, il eft bon pour 
fes gens, & généreux quand ils ont befoin 
de fe&fecours -, mais pour des bagatelles t 
il s’impatiente & dit des chofes’ dures j 
G ce tortdevenoit une habitude, ce feroit 
une véritable tache dans fon caraélère. 
Sa Nourrice eft accouchée tout-àd’heure ; 
il a été de Lui T même la voir , & lui a 
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donné tout l’argent de Tes menus plaifirs 
qui pouvoit ajouter* à Ton aifance. Il a 
fait à ma connoifiance , deplris fix mois , 
plufieurs chofes de ce genre, & comme 
'IÇn les doit faire , fans aucune oftentatiorr 
8c avec une extrême fimplicité. D’ailleur* 
Ion efprit prend de la folidité ; il a tou- 
jours pris le plus vif intérêt à la Révo- 
lution -, il y joint à préfent de s’occuper 
des affaires & de montrer , à cet égard, 
beaucoup d’intelligence. 

Pour M. de Beaujollois , il conferve 
toujours fon heureux naturel & fon cœur 
fenfible & reconnoifîant; mais , depuis 
fix mois , fes Etudes vont très - mal , H 
éft vrai que depuis quatre , Madame d’Or- 
léans l’envoie chercher tous les matins , & 
qu’il relie chez elle une heure & demie, 
fans compter une heure le foir , ce qui 
a retranché beaucoup de tems dans fes 
Etudes ; mais c’étoit pour lui faire donner 
des féances à des Peintres-, maintenant 
que les portraits font finis , j’efpère qu’il 
ya reprendre fes Etudes avec ardeur. An 
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rcftc, Tes fenîimensfontexcellens, &j!ofe 
même dire au- deflitr de Ton âge -, il an- 
nonce déjà le patriotifme de Tes Freres , 
& il m’a écrit l'autre j®ur là-defliis, 
ayant pris ce fujet de compofition -, cett£ 
petite pièce eft charmante pour fort âge : 
il y détaille avec clarté & bon fens les rai- * 
fons qui lui font aimer la Révolution , & il 
la termine ainfi Voilà les fentimsns de 
Btaujollois. Il me difoit l’autre jour que 
«Madame Defrois lui avoit fait une cxhor- 
tation ariftocratique qu’elle avoit ac- 
compagné d’un préfent de cerifes féches, • 
qu’il avoit réppndu en deux mots , 
mais en bon Patriote , & • puis qu’apràs 
cela il avoit pris les cerifes & les avoit 
mangé fans fcrupule. Je lui ai obfervè’ 
que fa réponfe auroit peut » être été plus 
fertile encore s’il avoit refufé les cerifes, 
ce quej’aj accompagné de quelques ré- 
flexions qu’il eft très en état de faifir -, 
,çar il joint deux qualités aflez rareiqeqt 
réunies, beaucoup de droiture à beau- 
coup de finefle. . ; .. 



à fis Elèves. . 265 

« J’ai lu l’article ci - deffus. Chartres, 
Montpensier, Beaujollois. »» 

Ce 16 Mai. 

Ji suis revenue ici Jeudi dernier , 12 

de ce mois , le trouble & l’agitation que 

j’ai éprouvé ne m’ont permis qu’aujoyr- 

d’hui de reprendre ce Journal. Je fuis 

heureufe fans doute de me trouver au * 

• 

milieu de mes chers Elèves qui m’ont 
4pnné tant de marques d’aftcétion & de 
la plus tendre reconnoiflance , & de 
revoir tout ce qui compofe çette maifon , 
dont chaque perfonne a de» droits fur 

mon cœur-, mais ce bonheur eft bien 

\ 

troublé : il feroit fans mélange Jî j’eulîe 
été appellée directement par^ Madame 
d’Orléans , & c’eft bien certainement ce 
qu’elle eût fait fans les confeils & l’em- 
pire de la perfonne qui caufe tous nos 
malheurs. Cependant Madame d’Orléans, 
dans une de fes dernière* lettres % avant 
mon reÇpur, fans me nommer, autorifoit 
très-clairement mon rappel auprès de vous. 
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Tavois déclaré, en partant, à M. d'Orléans 
que rien au Monde ne pourroit me faire 
revenir qu’une lettre de Madame d’Ôr- 
Jéans qui m’en témoignât le defir. Je n’avois 
pas prévu l’état affreux où feroit Made- 
moifelle d’Orléans •> mais j’étois fùre 
qu'elle feroit profondément affligée, & 
# j’avois quelqu’efpoir qu’avec le tems , 
e’eft - à- dire , fous quelques mois , Ma- 
dame d’Orléans , craignant qu’un chagrin 
durable n’altérât fa fanté , fe déciderait 
enfin à cette démarche. Je crois encore 
que la douleur de Mademoifelle, fi elle 
eût été moins violente, nous auroît mieux 

f 

fervi à cet égard. On n’auroit pas craint 
que Madame d’Orléans en eût été le té- 
moin, ofi l’auroit iaifl’é venir à Paris 
cflùyer les larmes 4e fa fille , fi elles enflent 
coulé avec moins d’impétuofité ; Made^ 
moifelie auroit pu lui parler , & par 
conféquent l’attendrir, & elle auroit 
• fûremént obtenu en Quelque mois, peut- 
être beaucoup plutôt , ce qu'ellê n’a pii 
obtenir en dix - fept jours d’abfence j 
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mais Mademoifelle , qui n’eft pas dans 
iage de la force & de la parfaite raifon, 
n’à pu modérer fon exceflîve fenfibilité. 
M. d’Orléans , effrayé de l’état horrible 
où elIeétoit& des accidens qui, milieu de 
diminuer,s’aggravoient avec les fymptômes 
les plus inquiétans, après avoir rélifté 12 
ou 1 3 jours à ce fpeâacle , s’eft enfin dé- 
cidé pour la calmer , à lui donner de 
grandes efpérances fur mon prochain re- 
tour. La veille de ceci , un nouveau Courier 
• a été dépêché à Madame d’Orléans, pour 
lui expofer encore l’état des chofes, les 
crainte t s mortelles 'que l’on éprouvoit fur 
la fanté de Mademoifelle, & pour la con- 
jurer de me rappeller. Sa réponfe ne fut 
pas, telle que M. d’Orléans la dcliroit, 
cependant il. y avoit cette phrafc dont j’ai 
parlé-', & qui donnoit à entendre que Ma- 
dame d’Orléans confentoit à mon retour; 
confentemeftt dont M. d’Orléans n’avoit 
nul befoin, puifqu’un Pere eft Maître 
de fes Enfans , mais qu’il jugeoit nécef- 
faire pour me décider à revenir. En 
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• 

effet , fi Mademoilèlle avoit eu üne dou- 
leur plus -calme , rien n'auroit pu m’en- 
gager à reprendre ma place auprès d’elle, 
à moins que Madame d’Orléans elle- 
. même ne m’eût fait l’honneur de m’écrire 
pour me le demander -, mais l’intérêt de 
la fanté & de la vie de Mademoifelle a 
dû l’emporter dans mon coeur fur toute 
autre confidération-, on m’a mandé : « il 
j» y aura’toùt à craindre pour fes jours, 

» fi vous ne revenez pas promptement.- 

. .»> Et je fuis revenue, fans * 

délai. Efpérons , mes Enfans, que le tems 
éclairera Madame d’Orféans fur lançirceur 
de ceux qui lui ont donné de tels confeils, 

8c qui ont pu la déterminer à vous ma- 
içfefter ouvertement des volontés abfo- 
lument contraires à celles de M. d’Orléans. 

En obéiflant à l’un , gémiflez de ne 
pouvoir plus obéir* à tous les deux ; 
gémiflez de la drverflté d’opinions & de 
fentimens qui les divife -, employez tous 
vos foins & votre tendrefle à les rappro- 
cher 8c à les réunir *, c’eft un devoir 


\ 
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facré pour vous , & que votre vive af- 
fection pour deux perfonnes fi cheres , 
vous fera remplir fans efforts. 

Mademoiselle d'Orléans, depuis mon 
retour , a écrit à Madame d’Orléans •, fa 
lettre étoit ce qu’elle doit être , c’eft-à- 
dire , extrêmement tendre. D’après les 
ordres de M. d’Orléans , j’en ai fait tirer 
une copie que je fiai ai remife \ il m’a 
prié de faire la même chofe pour toutes 
celles que Mademoifeüe écrira à Madame 
d’Orléans , ce que j’exécuterai. A l’égard 
de celles que Mademoifelle recevra de 
Madame d’Orléans, je ne les verrai point ; 
c’eft.une loi que je m’impofe depuis dix- 
huit mois f Sç ï laquelle je ferai toujours 
fidelle. 

, u J’ai lu l’article ci - defliis. Chartres 
Montpensur. Beaujollois. Adèle d’Or.- 

• • • • ■* • i 

LÈANS. IJ’ ’ 

■i • iii • 

. Ce Z o Mai. 

M . de Beaujollois me témoigne de la 
.manière 1 a plus touchante , le regret 
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extrême qu’il éprouve de me quitter-, if 
m’eût été bien doux de finir l’éducation 
d’un Enfant fi fenfible Sc fi aimable -, 
mais , îorfque Madame d’Orléans m’a de- 
mandé pofitivement de quitter fes Enfans , 
je lui ai répondu que je cédoisà cedefir, 
& que de cet inftant je les quittois , je 
le répète , l’intérêt de la vie de Made- 
moifelle pouvoit feul me rappeller -, je 
fuis revenue l’arracher à un état affreux , 
je l’ai dû. Mais , ne pouvant avoir les 
mêmes inquiétudes fur M. de Beaujollois, 
je ne veux pas, en reprenant fon édu- 
cation , catifer une peine de plus à Ma- 
dame d’Orléans -, ainfi , c'efl: un douloureux 
facrifice que je fais fans héfiter , au refpe& 
que je dois à cet égard, fur -tout aux 
volontés de Madame d’Orléans , & ceft: 
ce que j’ai déclaré pofitivement à M- d’Or- 
. léans , en c^nfentant à reprendre ma 
place auprès de Mademoiselle. On l’en- 
verra loin, de moi , afin iur - tout rfju’il 
perde l’habitude d’être dirigé par mor,- 
ce qui nç feroit pas pofiible, s il reftoit 
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à Paris , ou du moins ce qui feroit dire 
que je préfide toujours à Ton éducation « 
en feignant de ne m’en pas mêler. Je 
lui. ai dit tout cela} il a beaucoup pleuré, 
mais il a très - bien compris cette dé- 
licatefle. 

M. de Beaujollois m’a conté que Ma- 
dame Defrois eft venue le voir ces jours 
paflés, & quelle lui a dit, quelle étoit 
charmée qu’il fût déformais entre les mains 
de M. le Brun •, que Madame <S Orléans 

en étoit charmée aujj'r Et moi 

aulïi îffufémrnt. Car M. d’Orléans , ayant 
'bien voulu rue confulter à cet égard, 
je lui ar dit qu’il ne pouvoit mieux faire 
que de remèttre M. de Beaujollois entre, 
les mains de MM. le Brun& le Couppey, 
aufli recommandables par leurs vertus que 
par leurs lumières , & qui font d’ailleurs 
(fexcellens Patriotes , & tous deux du Club 
des amis de la Conftitution. 
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Ce zt. ■ , 

ÎVIademoiselle n’a. point encore reçu de 
réponfc de Madame d’Orléans , ce qui 
l’afflige fenfiblement. Elle lui a récrit au- 
jourd’hui par un courier que lui ep- 
voyuient MM. fes Freres, & par lequel 
ils lui demandent la permilBon ’ d’aller 
la voir à Eu. 

t* J’ai lu les articles ci - defius. Char- 
tres. Montpensier. Beaujollois. Adèle 
dÜkléans.» * 


Ce z-$. . • 

XiE Courier envoyé à Eu , eft revenu 
avec un pétit billet de Madame d’Or- 
léans, qui annonce lîmplement qu’elle ne 
peut pas écrire dans ce moment, & qu’elle 
répondra quand elle le pourra. Mademoi- 
felle n’a point eu de réponfe dire&e. MM. 
fes Frères vouloient toujours partir de- 
main pour Eu (& c’étoit rtlon avis) - , mais 
M. d’Orléans leur a ordonné d’attendre 
la réponfe annoncée , parce que Madame 
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d’Orléans , fur leur demande, ne leur a 
point accordé la permifliion d’y aller , & 
quelle annonce une réponfe plus détaillées, 
car fon billet ne contenoit que trois 
lignes. ( 1 ) 

Mademoifelle a récrit encore à Ma? 
dame d’Orléans aujourd’hui. 

Ce 24. 

Madame d’Orléans a écrit à fés Enfans \ 
ils ont reçu la lettre aujourd’hui. Elle y 
refufe aux deux ainés la permiflion d’aller 
la \çpir à Eu. Ils font décidés, fi M. d’Or- 
léans le permet ^ à aller demain à la Motte, 
Terre qui appartient à M. d’Orléans 8 c 
qui n’eft qu’à une lieue d’Eu, afin d’écrire 
de-là à Madame d’Orléans & d’y folliciter 
de nouveau la permilîîon de la voir-, ce 
que M! de Chartres defire d’autant plus 
vivement qu’il eft au moment de partir 
pour fon Régiment, & pour quatre inors 
& demi , & peut - être davantage. Je 


( l) Ace <jue in’a dit M. d’Orléans. 

S 
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n’ai point vu la lettre de Madame d’Or- 
léans , mais j’ai demandé des nouvelles de 
fa lanté -, M. de. Chartres m'a dit qu’elle 
lui mandoit ‘qu’elle fe portoit mieux \ 
qu’elle avoit feulement un dérangement 
de fanté , & Mademoifelle m’a dit auffi 
que Madame d’Orléans lui mandoit qu’elle 
iroit dans quelque tems dans une autre 
Terre de M. de Penthièvre. 

« J'ai lu l’article ci-deflus. Chartres. 
MoNTfENSiER. BïAuroixoïs. Adète d’Or- 

tlANU) 


Ce z£. 

M- de Beautollois montre une affliéHon 
de me quitter qui me fait une vive peine*, 
il doit être bien certain que je la par- 
tage , car il fait comme je l’aime & com- 
bien j’aurois été heureufe de pouvoir 
finir fon éducation. Mars je le lui répète *, 
ije ne dois ni ne puis caufer cette peine 
à Madame d’Orléans , purfqu’il m’eft pofc 
fible de la’ lui épargner. Quoique M. de 


Digitized 



« fies Elèves 275' 

Beaujollois n’ait pas encore douze %ns , 
il a la fermet^ qui convient à un homme , 
& je fuis certaine qu’il fent parfaitement 
qu’il eft indigne d’un homme de fe Iaifler 
accabler par la douleur. l’avoue, cher 
Enfant , que vous êtes bien malheureux 
dans ce moment : éloigné d’une Mere 
chérie , ne pouvant l’aller voir puifqu’elle 
le défend , ignorant dans quel tems elle 
reviendra ici i enfin prêt à quitter pour 
long-tems un Pere, une Sœur & des 
Freres fi tendrement aimés , & une amie 
qui vous a confacré huit ans & demi de 
foins ! Vous ‘devez fouffrir -, mais , cher 
Enfant, fouffrez en homme, c’eft-à-dire, 
avec patience, réfîgnation & courage. 
Malgré l’abfence qui va nous affliger, je 
m’occuperai de vous chaque jour -, je vous 
écrirai fans cefle ; je vous enverrai dès 
extraits de toutes nos ledures •, je ne paf- 
ferai pas une heure fans penfer à l'Enfant 
chéri qui me montre une tendrefle fi at- 
tachante , & à laquelle mon cœur répond 
fi bien. 
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Ce Jeudi a 6. * 

M- d’Orléans a permis à Tes Fils aînés 
d’alier 4 la Mothe. Ils y écriront à Ma- 
dame d’Orléans pour lui dire qu’ils ne 
•lui redemandent point la permiflîon de 
la voir , parce qu’elle leur a mandé quelle 
•ne vouloit pas les recevoir dans la crainte 
d’éprouver une émotion funefte à fa fanté} 
mais qu’ils fe rapprochent d’elle pour avoir 
•des nouvelles fûres & directes de fa fanté , 
& qu’ils ne fe préfenteront devant elle 
■que dans le cas où elle le demandera. Au 
refte, comme j’ai dit hier. Madame d'Or- 
léans mande quelle n’a point une maladie -, 
quelle a feulementr/n dérangement de fanté. 
M. de Chartres & fon Frere emmenent 
avec eux M- Pieyre > ils viennent de partir, 
il eft fix heures & demie du foir. Ils 
feront ces 52 lieues fans s’arrêter , & 
p>ar conféquent paieront la niîit -, ils re- 
tiendront de même fans s|arrêter , parce 
gue M. de Chartres eft abfolument obligé 
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pour les affaires de fon Régiment , d’être 
ici Dimanche. Nous croyons qu’il partira 
Lundi ou Mardi pour for» Régiment. 

Mademoilelle a ‘écrit aujourd’hui à 
Madame d’Orléans , ainfi que M. de Beau» 
jollois. Chartres. Adèle. Mqntpensier. 
Beaujoixois. 

Ce tg. 

M. de Chartres & M. de Montpenfier 
font arrivés ce matin de la Ville d’Eu. 
Ils ont vu Madame d’Orléans qui les a 
reçus avec la plus grande tendrefle & la 
plus vive lênfibilité, à ce qu’ils m’ont dit; 
Ils- en font l’urt & l’autre bien profondé^ 
ment touchés. Chartres. Mqntpensier. 

Fin du Journal dt éducation, pour mes 
• Elèves. ( 1 ) 

Maintenant je vais donner les copies de 

. • 

( 1 ) Déformais je ne ferai plus de Journal 
que pour Mademoifelle d’Orléans , n’ayant 
plus , des Enfans de M. D’Orléans , qu’elle lente 
à élever. 


S J 
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quelques lettres que je n’avois point in- 
férées dans mon Journal d’éducation .parce 
que je ne voulois pas que mes Flèves 
en euffent connoiffahce. Ils n’ont connu 
de la conduite de Madame d’Orléans avec 
moi depuis deux ans , que ce que je n’at 
pu leur en cacher , c’eft - à - dire , que 
les chofes dont ils ont été les témoins. 
Je fuis forcée aujourd’hui , pour ma propre 
juftification , de publier plufieurs détails 
qu’ils ont ignorés jufqu’à ce jour , car je 
jure fur ce qu’il y a de plus facré que 
jufqu’à ce jour, 24 Mai 1791 , je ne 
leur ai parlé ni dire&ementni indirec- 
tement des démarches que j’ai faites pour 
ramener Madame d’Orléans & des lettres 
dont on va. lire les copies. Non-feulement 
je leur ai caché cçs tentatives infruc- 
tueufes, mais afin de diminuer à leurs 
yeux, l’injuftice accablante de Madame 
d’Orléans -à mon égard, je leur ai répété 
mille fois , que je me reconnoijfois un 
tort , celui de n’avoir pas fait auprès 
d’elle les démarches qui aur oient pu 
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féclairer 8 c la ramener \ que je la ché- 
riffois toujours, parce que j’étois fâre 
que rien ne pouvoit changer le fonds de 
fon cœur -, mais que j’avois une certaine 
roideur de eara&ère qui ne me permet- 
toit pas d’employer les moyens qui 
peuvent produire un rapprochement *, 
qu’enfin lorfque l’amitié s’éloigne de moi*, 
je ne fais que gémir en fecret , & finoiv 
m’éloigner aulïî , du moins refter immo- 
bile à la place que l’on m’affigne : c’eft 
ainfi que j’atténuois à leurs yeux des 
procédés inconcevables aux miens y voilà 
le feul artifice que j’aye . employé avec 
eux*, mais, quand malgré la prévention 
cruelle dont j’étois l’objet, je leur faifoi* 
l’éloge de la vertu , de la bonté naturelle 
& du caradlère lï attachant 8 c fi aimable 
de Madame d’Orléans, je ne rempliffois 
qu’un devoir, je rendois jufïice à la vé- 
rité i je contois ce que j'ai vu pendant 
dix - huit ans & ce qui exifte toujours. 
On peut aigrir & tourmenter un cœur 
fenfible & vertueux j on peut y jetter 
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d ’mjuftes défiances, mais on ne l’endurcit 
point - , on ne le change point. Vouloir 
éloigner une Mere de fes Enfans eft un 
deffein bien noir , &*c’eft de plus une 
idée bien abfurde quand cette Mere eft 
Madame d’Orléans. 

Le iode Septembre 1790, j’écrivis il 
M. d’Orléans la Lettre fuivante. 

1 ce Ce trifte moment que je prévois de* 

» puis plus d’un an , eft enfin arrivé. Je 
»j fuis abfolument forcée de vous deman- 
jj derma démi/Iïon,àmoins( ce que je ne 
v» crois pas ) que, fous trois jours, on ne 
ji m’accorde la réparation que je mérite. 

» Vous favez où en étoient les chofes , 
jj c’eft ce que vous avez vu de vos jreux j 
» vous favez fi j’ai eu de la douceur, de la 
jj patience & de la modération •, mais enfin 
jj on veut me poulïer-àun parti qui dé- 
■v chire mdn coeur, & que je ne puis m’em» 
jj pêcher de prendre, Jenevous ai point 
tj dit , H y a quelques jours , que Madame 
m d’Orléans eft venu voir Mademoifelle 
la dans l’après-midi, ce quelle ne fait 
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i» pas ordinairement ; au bout de deux 
ij minutes, elle lui *a dit devant Made- 
ij moifelle Rime qu’elle voudroit voir 
M fes Fils, & lui a demandé où ils étaient, 
ij Mademoifelle a répondu qu’ils étoient , 
u comme à l’ordinaire à cette heure , avec 
u moi ; dans ce cas , a repris Madame 
u d’Orléans, je ne les verrai pas , cela eft 
u fort clair & dit à haute voix à Made- 
u moifelle & devant une Femme-de-, 

u Chambre cependant j’étais dé- 

ij cidée à ne vous point parler de cela, 
u ainfi que de bien d’autres chofes. Mais 
u vous fayez que Madame d’Orléans avoit 
u dit à fes Enfans, devant toute l’Aca- 
u démie (i), qu’elle les recevroitDiman- 
u che à dîner ( 2 ), Ce matin, à iO heures 

(i) C’eft l’étude du Deflin qu* nous appel- 
ions ainfi.- 

( 2 ) Çomme les années précédentes où fes 
Enfanljhufli-tôt après le retour de la campagne , 
alloient dîner une fois par femaine chez elle, 
quelquefois menés par moi & le plus fouvent 
fans moi. 
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a» & demi à mon réveil , Madehioifellc 
»» eft venue fe jetter dans mes bras , toute 
11 en larmes , en me diiant que Madame 
»> fa Mere étoit venue à neuf heures lui 
»» dire, que des raifons très -fortes rem- 
it ptchoient de la recevoir che\ elle ; quelle 
i» ne pouvoit lui dire ces raifons , parce 
»> quelle rî avait pas mérité fa confiance ; 
»» mais quelle efpéroit que ces raifons cef 
•i feroient bientôt, & qu alors elle lui 
»j expliquerait cela. Ceci a été accom- 
.»». pagné de plufieurs queftions , entre 
11 autres celle - ci : mais efi-il vrai que 
j» vous aimiei tant Madame de Sillery ? 
»» il faudrait , a répondu Mademoifelle , 
»» que je fujfe bien ingrate pour ne la pas 
n aimer de toute mon àme , &c. M. de 
»» Chartres & fon Frere ont eu de leur 
»> côté la même fccne. II réfui te de tout 
« ceci , que maintenant il eft bien prou- 
» vé à vos, enfans que leur A£f?re me 
»» détefte & délaprouve publiquement la 
ii confiance que vous avez en moi à cet 
a égard; qu'ainli vous n’agiffez plus de 
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»» concert avec elle, & que vous êtes 
»» ouvertement divifés d’opinions & de 
»> fentimens. Ajoutez à çeci qu’ils n’ap« 
»> perçoivent Madame d’Orléans que des 
»» minutes i qu’ils en font traités avec 
»j une extrême froideur 4 qu’ils voient 
»» que je leur fuis entièrement confacréej 
»» qu'ils penfent que de tels foins de- 
»» vroient infpirer de la reconnoiüance 
»» à une Mere -, que d’ailleurs , malgré 
*» tous les procédés que j’ai éprouvés , 
»» & dont ils ont été les témoins , je ne 
» leur parle d’elle que pour vanter fa 
» vertu , & pour les exhorter de toutes 
»» les manières à la chérir. Certainement 
j> ils ne me donneront pas tort, & il eft 
»» impollible qu’une telle conduite ne 
j> finiflë pas par les aigrir profonde- 
if ment ( 1 ). Je ne puis, dans une fem- 

( 1 ) Cette lettre ne devoir pas être vue par 
fes Enfans , puifque je l’écrivois pour M. d’Or-. 
léant ; & , dans, le defir d’obtenir ce que je 
demandois , j’exagérois ma crainte à cet égard , 
ou pour mieux dire, je ne fongeois nullement 
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»» blable pofition, refter avec honneur 1 
m dans ma place -, ainfi , mon parti- eft 
»» irrévocablement pris , & le voici : ayez 
»» la bonté de décider Madame d’Orléans 
*» à m’autorifer de dire à fes Enfans, 

» fous trois jours , que j’ai été lui de- 
»» mander une explication au Palais - 
»> Royal ( ou d’une autre manière ) y qu’on 
»> m’avoit fait auprès d’elle destracafferies 
m dont je me fuis pleinement juftifiée; 

»» qu’elle a repris pour moi- toute fa bon- » 
*» té, & quecela fort fuiri d’une manière 

à pefer & à tnefurer mes expreffions -, mais au 
fond je n’ai jamais cru que des Enfans bien 
nés fuffent capables de s'aigrir profondément 
contre une Mere, parce quelle ôtefa confiance 
à leur Inftitutrice. AuflTi mes Elèves ont- ils 
tous les fentimens qu'ils doivent avoir, c’eft- 
à- dire , une parfaite foumiffion aux volontés 
de leur Pere , un refpeét & une tendreffo 
inaltérables pour Madame d’Orléans, une vive 
reconnoiflance de tout ce que j’ai fait pour eux& 
un profond mépris pour la Perfonne qui abufe 
d'une manière fi odieufe de l’afcendant fubît 
qu’elle a pris fur l’efprit de Madame d’Orléans. 
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•1 décente de vivre avec moi-, qu’elle 
jj vienne ici les feirs comme jadis , &c. 
« Et alors je relierai, j’oublierai tout^, & 
j» il ne m’en coûtera rien de lui donner 
j» toutes les preuves du Monde de refpeét 
jj & d’attachement ; car , malgré Tes in- 
•a* juftices envers moi , qui lui font infpi- 
»> rées par des médians qui abufent cruel- 
a» lement de la facilité de fon caraûère, 
as je rendrai toujours jultice à fa vertu, 
jj au fond de bonté qui elt dans foname, 
jj & j’excufe fans peine une conduite dont 
»> je fuis bien fuie qu’elle ne fent pas 
ai les conféquences -, enfin je vous conjure 
» d’obtenir fans délai, ce que je vous 
. jj demande-, mais, fi cela n’eft pas poffible, 
»> recevez, j'e VOU6. le répète , ma démit 
a» fion. Je puis tout faire pour vos Enfans 
» ( & je l’ai prouvé ) , à l'exception de 
n m’avilir, ’& c’eft ce que je ferois , 
jj en reliant ici dans l’état où font les 
»j chofés, >j 

Dt'fielU-Çjijjpc, ce Vendredi , 10 Septembre 1790. 
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O* voit quel étoit mon langage en parlant 
de Madame d’Orléans à M. d’Orléans, dans 
un moment où j’étois d’autant plus aigrie 
d’une longue fuite de mauvais traitemens, 
que jamais Madame d’Orléans ne m’avoit 
accordée la plus légère explication -, quel- 
ques torts que l’on puhfe fuppofer à une 
Perfonne à laquelleon a prodigué, pendant 
dix-ueuf ans, les plus touchans témoi- 
gnages d’amitic & de confiance intime, 
au moins faudr ait - il l’inftruire avec 
détail , des fujets de plaintes que l’on croit 
avoir , & ne pas la condamner fans l’en- 
tendre ! M. d’Orléans ne 

voulut point recevoir ma démillion, & 
me promit de faire, fous peu de Jours, 
ce que je defirois. Pendant cet intervalle, 
Mademoifclle d'Orléans qui , d’après 
toutes les chofes dont elle étoit témoin , 
craignoit, depuis long-tems , que je prilfe 
enfin le parti de me retirer , me voyant 
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fort trrfte & trcs-agitée , pénétra facile- 
ment mon deflein , mais elle crut devoir 
ne m’en pas parler, 5 c cette contrainte 
i’a mis dans un état affreux ; elle s'éva- 
nouit un jour dans le Jardin de Belle- 
Chaffe -, les perfonnes qui étoient avec 
elle la rapportèrent fans connoifîance ; 
j'accourus & .je la trouvai dans les can- 
vulfions les plus effrayantes -, en ouvrant 
les yeux , & en me voyant , elle fondit 
en larmes -, cette fcène, qui ne s’effacer* 
jamais de mon fouvenir , amena une 
explication dans laquelle je pris l’enga- 
gement formel de terminer fon éducation, 
c'eft'à- dire , de ne la point quitter vo- 
lontairement , , enfin de ne jamais demander 
ma démiffion. Ce nouvel engagement me 
fit defirer plus que jamais le retour des 
bontés de Madame d'Orléans, ayant na- 
turellement une extrême répugnance à 
me plaindre •, je n'avois parlé à M. d’Or- 
léans que très-vaguement de ma fituation , 
& avec une douceur qui ne deyoit pas 
lui perfuader que j’en fuffe le moins 
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du monde aigrie -, il m’a voit répondu 
que Madame d’Orléans étoit loin de mon* 
trer à cet égard ma modération ; que fes » 
nouveaux amis étaient parvenus à chan- 
ger entièrement Ton càraélère -, mais qu’il 
lui étoit abfolument impoflible d’articuler 
contre moi Un feul fait politif, & d’al- 
léguer fur cette averlîon fubite & violente, 
iln feul motif qui eût le moindre fon- 
dement, M. d’Orléans penfoit bien qu’au 
fond la haine de la Conftitution nou- 
velle étoit une des principales caufes de 
celle qu’avoient pour moi les Amis de 
Madame d’Orléans ; mais il croyoit auflt 
que Madame d’Orléans n’oleroit jamais 
déclarer ouvertement ce piotif, puifque 
mes fentimens , à cet égard , étaient ceux 
de M. d’Orléans, & qu’elle ne pouvoit 
pas concevoir l’efpérance qu’un Pere pût 
confentir à faire élever fes Enfans dans 
des opinions abfolument. contraires aux 
flennes , & de plus contraires à fon fer- 
ment , à celui du Roi & aux loix établies. 

d'Orléans ne 
doutait 
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d'outoit pas que Madame d’Orléans ne 
revînt enfin à des fentrmens modérés 
& raifonnables -, mais, pour l’y ramener 
il crut devoir ï fa vertu & à l’affeélion 
fi vive & fi pure dont elle lui avoit donné 
tant de preuves jufqu’à l’époque de la 
Révolution , d’épuifer toute l’indulgence, 
tous les égards , toute la condefcendance 
de l’amitié la mieux fondée & la plus 
tendre, avant de faire ufage de fon autorité. 
Cette conduite étoit pour M. d’Orléans 
un devoir de reconnoiflance •, il l’a rempli 
dans toute fen étendue. Cette extrême 
douceur eût fans doute fubjugué Ma- 
dame d’Orléans livrée à elle -meme *, mai» 
la perfonne qui la confeille, & qui n’eft 
pas faite pour reconnoître la générofité 
ou même pour y croire , ne vit dans de 
tels procédés que de l’infouciance & de 
la foiblefle , & l'audace de fa méchan- 
ceté s’én accrut. 

Cependant j’inftrnifis M. d’Orléans de 
l’engagement que j’avois pris avec Ma- 
demoifelle. J'ajoutai que je defirois ci\ 

Q 
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-rendre compte à Madame d’Orléans , - 9 c 
faifir cette occafion de m’expliquer enfin 
avec elle. J’écrivis la lettre qu’on va lire 
dont je gardai une -copie. Je lus cette 
lettre à M. d’Orléans , enfuite il Te char- 
gea de la remettre lui - même à Madame 
d’Orléans j de la lui faire lire devant lui, 
ainfi que plulieurs paffages de mon Jour- 
nal d’éducation que je lui confiai. Tout 
-cela fut exécuté -, on en verra le fuccès ! 

Copie de la Lettre que j’ai écrite à Mada- 
me d’Orléans , le 3 Octobre 1790 , & 
quelle lut en préfence de M. d’Orléans. 
Je supplie Madame de vouloir bien m’en- 
tendre fans prévention & avec cet efprit 
de juftice qui la caraétérife, & de 11e me 
juger que d’après des faits. Je ne me fuis 
chargée de vos Enfans , Madame , que 
parce que vous l’avez déliré aulü vive- 
ment que Monleigneur •, Madame fe le 
rappelle certainement , & j’ai plus de 1 50 
Lettres d’elle , qui le prouvent & qui 
prouvent de plus que jufqu’à l’époque du 
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mois d’Oélobre dernier , Madame m’ho- 
noroit de tous les témoignages de la plus 
tendre amitié, (1) qu'elle étoit heureufi que 
fes Enfans fuflent entre mes mains, & re- 
connoiffante au-delà de J’expreJJion des 
foins & de l’éducation que je leur don- 
. nois. Je cite les propres expreffions de 
Madame , répétées dans prefque toutes fes 
Lettres. J’ofe dire que je méritois de tels 
fentimens •, il y a près de 1 2 ans que Made- 
• moifelle eft entre mes mains , mon devoir 


( 1 ) Que dévoient penfer mes Elèves de la 
conduite de Madame d’Orléans avec moi, 
lorfque , depuis leur plus tendre enfance., ils 
l’avoient vue jufqu’à l époque de fa liaifoa 
avec Madame de Chatelux, me combler des 
plus touchantes marques de bonté ; lorfque 
dix - huit mois avant le teins où j’écrivois cette 
lettre , ils l’avoient vue me donner un anneau 
avec cette devife : vous pauve{bien /avoir com- 
ment vous m’aimei , mais non pas comme je vous 
aime. Quand l’amitié s'exprime ainfi, au bout de 
dix neuf ans, n’a-t-on pas l’heureux droit de 
compter fur fa folidité ? 

T 2 
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ne m’obligeoit qu’à préfider à Tes leçons 
& je lui ai donné moi-même des leçons 
avec un zèle 3 c une fuite que nul Maître 
n’auroit pu avoir -, aufll peut-on dire 
fans exagération .qu’elle eft pour fon âge 
un prodige fur la harpe , talent qu’elle ne 
doit qu'à moi feule , puifque le Valet- 
de-chambre Muficien qui l’a fait répéter 
mes leçons, n’a nulle connoilfance de 
cet infiniment , & ne fait même pas 
l’accorder. Mademoifelle a d’autres talens ‘ 
très-agréables , & je ne crois pas qu’on 
puiffe citer une jeune Perfonne de 13 ans 
plus formée , plus aimable , & plus inté- 
reffante. A l’égard de vos Fils , Madame, 
je m’en fuis chargée , comme vous favez , 
pout l’unique & feul plaifîr de vous prou- 
ver, ainfi qu’à M. le Duc d’Orléans, un 
attachement fans bornes , refufant toute 
efpèce d’appointemens , quoiqu’alors je 
fufle chargée de mes Filles, & très-mal 
à mon aile, MM. de Brulart n’ayant 
hérité de Madame la Maréchale d’Etrées, 
queplufieurs années après cet événement 3 
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l'éducation que je leur ai donnée a été 
approuvée & louée univerfellement & 
par mes ennemis mêmes; vous en avea 
parue. Madame, infiniment fatisfaite , 
excepté depuis un an , je prends donc I» 
liberté de vous demander comment il eft 
poffible que vous ayiez oublié tout-à-coup 
une fatisfa&ion de on\e ans & les droits 
qu’une fi longue fuite d’années , tant de 
défintérêflement, de foins, de facrifices & 
de fuccès à cet égard , dévoient m’aiîuret 
dans votre cœur ? qu’ai-je fait depuis 
on^e mois qui puifle balancer, dans le 
cœur d’une bonne Mère, ces on^e années 
de dévouement à fes Enfans? pourriez- 
vous imaginer que j'aie été capable un feul 
inftant de négliger d’in fpirer & de fortifier 
dans le cœur de vos Enfants , l’amour 
qu’ils vous doivent ? cette idée feroit 
monftrueufe & par conféquent indigne 
d’une ame telle que la vôtre -, d’ailleurs , 
fi j'étois capable d’une femblable horreur, 
je ferois aufli abfurde que malhonnête. 
Quel eft mon intérêt, Madame, en élevant 

O 3 
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vos Enfans } apurement il eft prouvé que 
ce ne peut être ni celui de ma fortune , 
ni celui de l’ambition. La feule amitié 
fuj jadis mon unique motif , & depuis 
ïe defir & i’efpoir d’offrir le modèle 
d’une excellente éducation , ont uni- 
quement pu me foutenir dans de tels 
travaux -, mon véritable intérêt , le feul 
que je puilfe avoir , eft de faire de vos 
Enfans d’excellens fujets , & comment 
pourroient-ils le devenir , fi je ne culti- 
rois pas en eux avec un foin extrême 
tous les lentimens qu’ils doivent avoir ? 
j’ai donc delîré avec ardeur qu’ils vous 
aimafient avec une tendrefle extrême, & 
je n’ai nullement defiré qu’ils m’aimaffent 
de manière à ne pouvoir fe paflerdemoi \ 
je leur ai* ôté,& dès les premiers inftans 
qu’ils ont été entre mes mains , & tou- 
jours confirment depuis , l’idée qui peut le 
mieux entretenir une vive affeétion , celle 
que je paflerois ma vie avec eux , leur répé- 
tant fans cefle & de vive voix & par écrit , 
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Si fouvent , Madame , en votre préfence , 
que leur éducation finie, je n’aurois plus 
rien de commun avec eux , que je quit- 
terois Paris & le monde fans retour , & 
c’eft une’ vérité & une réfolution d’au- 

m 

tant plus folide qu-’elle eft dans mon cœur 
depuis douze ans ( 1 ). Ainfi , Madame^. 


( 1 ) Je favois très - bien qu’en leur perfua- 
dant que je ne les quitterais jamais, j’augmenterois 
infiniment leur afteétion pour moi; mais je 
voulois qu’ils aimaflent de préférence à moi , 
ceux auxquels ils doivent le jour ; & je n’avois- 
pas, à cet égard , la manière de penfer d’un Inftitu- 
teur beaucoup plus habile que moi ; écoutons fur 
ce point J. J. Roufleau. a Emile doit honorer 
rt fes parens , mais- il ne doit obéir qu’à moi. 
» C’eft ma première ou plutôt ma feule condi- 
» tion ; j’y dois ajouter celle - ci qui n’en eft 
n qu’une fuite : qu’on ne nous ôtera jamais l'uir 
» à. l’autre que de notre confentement. Cette 
» claufe eft effentielle, &je voudrois même que 
n l’Elève & le Gouverneur fe regardaffcnt telle- 
» ment comme inféparablet, que le fort de leurs 
» jours fût toujours cntr’eux un objet commun. 
» Si-tôt qu’ils envilagent dans l’éloignement leur 

T 4 
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pourquoi voudrois-je les éloigner de vous? 
pour les gouverner feule? je n’ai jamais 

» féparation ; fi-tôt qu’ils prévoyçnt le moment 
>1 qui doit les rendre étrangers l'un.à l’autre , 
« ils le font déjà : chacun fait fou petit fyflême 
v à part, & tous deux occupés du tems où ils ne 
» feront plus, enfemble, n’y relient qu’à contre 
» cœur. . . .| Mais quand ils fe regardent comme 
33 devant palier leurs jours enfçmble, il leur 
j» importe de fe faire aimer l’un de l’autre, & 
3> parcela même, ils fe deviennent chers.L’Elève 
33 ne rougit point de fuivre dans fon enfance 
3) l’Ami qu’il doit avoir étant grand ; le Gouver- 
s> neur prend intérêt à des foins dont il doit 
33 recueillir le fruit-, & tout le mérite qu’il donne 
33 à fon Elève ert un fonds qu'il place au profit 
33 de fes vieux jours. 33 
Ces idées font jufles, cependant je ne les 
ai point fuivies, parce que je ne voulois pas 
devenir l’objet du premier fentiment de mes 
Elèves; parce que je ne voulols pas exalter 
cet attachement naturel, fk vif & fi tendre , que 
tout Enfant bien né éprouvera toujours pour 
une Perfonnc raifonnable & fenfible qui luî 
confacreratous fes foins. Dans tout ce qui étoit 
relatif à mes Elèves , j’ai toujours eu cet excès; 
de délicatelFc. ' .. 
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dominé perfonne , pas même mes propres 
Enfans par mille raifons , & fur- tout parce 
qu’il faudroit pour cela , des foins, des 
afiîduités , & une fouplelfe abfolument 
contraires à mon cara&ère & à mes goûtsv 
d’ailleurs, je le répète, je ne relierai 
pas une minute dans' le monde, aulfi-tôt 
que j'aurai recouvré ma liberté ; ainfi , 
je ne puis avoir deux projets contradic- 
toires , celui de les gouverner & celui de 
me féparer d’eux pour toujours. Mais 
quand je voudrois relier avec feux , & 
conferver un grand afcendant fur leur 
efprit , pourquoi me feroit-il nécellaire 
de les rendre de mauvais Fils ? loin d’a- 
voir befoin de les corrompre pour éta- 
blir mieux mon empire fur leurs cœurs 
& fur leur efprit-, je ne pourrois l’établir 
fûrement cet empire , qu'en faifant ce 
que j’ai fait fans ce delîein , qu’en met- 
tant tous mes foins à les rendre parfaite- 
ment honnêtes, bons & vertueux. Madame 
peut fe #ppeller que dans le tems od 
j’avois le bonheur de la voir & de lut 
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parier, je l’avois conjuré de moi-mêmei 
de partager arec moi quelques foins d’é~ 
ducation relatifs à Mademoifelle , parce 
que j’avois remarqué que la tendrefle de 
Mademoifelle pour moi tient fur-tout à * 
la vive reconnoiflan^ que lui infpirent 
les foins que je lui confacre , 8 e les leçons 
que je lui donne. J’avois réfléchi là-deffus,. 
& en conléquence propofé à Madame „ 
il y a un an , un arrangement à cet égard , 
qui auroit infpiré à Mademoifelle pour 
Madame^ l’efpèce de fentiment qu’elle a 
pour moi relativement à cet objet. Cette 
propofition de ma part prouve incontefta- 
blement combien je defirois vivement 
faiflr tous les moyens poffibles de vous 
unir à Mademoifelle -, mais, grâces au' 
ciel , il exifte encore une preuve plus 
convaincante que tous ces faits , du dcfir 
xnfinj que j’ai eu dans tous les momens 
que Madame fut chérie de fes Enfans ; 
cette preuve eft une dcmonftration géo- 
métrique ; c’eft Madame , le Jcg|rnal par- 
ticulier que je fais pour vos Enfans , & 
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qu’ils lifent chaque jour. ,Que j’aurois été 
heureufe fi vous aviez voulu le lire ce 
Journal -, je n’aurois jamais perdu le bon- 
heur d’être aimée de vous ! un des plus 
grands chagrins que vous m’ayez caufé , 
Madame , a été demerefufer,en préfence 

de Mademoifelle , de le lire le 

voici -, daignez le parcourir , vous y verrez 
par-tout , que mon plus vif defîr eft que 
vous foyez adorée de vos Enfans, que 
j’y parle fans celle de votre tendrtjfe pour 
eux , de vos vertus angéliques , de l’amour , 
de la confiance Jans bornes qu’ils vous doi- 
vent , &e. Tel eft conftamipent mon lan- 
gage, & ce langage n’a pas changé depuis 
un an , malgré les traitemens étrange* 
que j’ai éprouvés ! Madame verra encore 
dans ce Journal que je n'ai pas négligé de 
leur infpirer auffi tous les tendres fenti- 
mens qu’ils doivent àM. de Penthièvre, 
& même ceux qu’ils doivent à d’autres 
perfonnes que j’ai le droit de ne pat 
eftimer , parce qu’elles ont été d’une 
irès-noire ingratitude envers moi, telle 
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par exemple, que Madame Defroisî 
mais je leur parle , non d'après mes fen- 
timens particuliers , mais d’aprcs ceu» 
qu'ils doivent avoir, n’ayant qu’un feul 
but , celui de les rendre vertueux. Main- • 
tenant , Madame , je vous fupplie de vous 
mettre un moment à ma place -, après 
1 2 ans de travaux , après tant de facri- 
fices , de foins qui n’eurent jamais 
d’exemple , quelle eft ma récompenfe ? 
j’en ai fans doute une grande -, une con- 
fcience irréprochable , les fuccès de vos . 
Enfans , leur vive reconnoiflance , celle 
de M. le Duc d’Orléans & l’approbation 
univerfelle •, mais puis-je être contente 
quand je fuis privée dune fatisfa&ion 
dont nulle autre ne peut me dédommager , 
celle de vous voir Madame apprécier m* 
conduite ? que dis- je ! vous la défapprou- 
vez hautement à la vue de vos Enfans , 
ils voient à n’en pouvoir douter , la 
chofe la plus dangereufe & la plus funefte 
pour des Enfans , que leur Pere & leur 
Mere n’ont plus relativement à eux la 


Digitized by Gc 



à fi$ Elives. • 301 

même opinion , qu'ils n’agrflent plus de 
concert , que l’un eftime. ce que l'autre 
défapprouve ouvertement -, ils voient 
enfin , Madamefque la perfonne qui s’eft 
uniquement confacrée à eux depuis douze 
ans , & que yous avez honoré de votre 
confiance & de votre amitié jufqu’au mois 
d’O&obre dernier , eft devenue tout-à- 
coup l’objet de votre dilgrace la plus 
éclatante ! ils favent à quel point j’ai tou- 
jours tâché de fortifier en eux la tendreffe 
qu’ils vous doivent , & ils voient que 
vous ne voulez plus Iesrecevoir chez vous, 
parce que je les conduis >1 toutes les per- 
lonnes attachées à l’éducation font té- 
moins que, depuis fix mois fur-tout , vous 
ne voulez plus du tout me voir : une telle 
conduite , & qui eft abfolument en oppo- 
fition avec celle de M. d’Orléans , devroit 
naturellement me noircir aux yeux de 
ceux qui en font témoins, car on doit 
fuppofer que Madame ne traiteroit pas 
ainfi une ancienne amie & la Gouvernante 
de fes En fans , fi elle n’a voit pas à me 
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reprocher les torts les plus avérés , les 
plus graves & les plus affreux-, fur- tout 
lorfqu’on me voit fupporter de tels traite- 
ments & ne pas donner'ma. démiflïon ! 
toute autre à ma place l’eût donnée , il 
y a plus de ‘huit mois -, M. de Sfflery defi- 
roit vivement que je priffe ce parti-, je 
fuis dans une fituation , & nous femmes 
dans un tems où je pourrois attacher un 
grand prix à ma liberté mais je n’ai dû, 
ni pii donner ma démiffion dans un tems 
où M. le Duc d’Orléans étoit perfécuté , 
dans un tems où le Palais-Royal perdoit 
chaque jour de- fon éclat : les injuftices 
Sc les calomnies queprouvoit M. le Duc 
d’Orléans reflerroient les liens qui m’at- 
tachent à lui & à fa maifon -, on n’au- 
roit vu dans ma retraite qu’une lâcheté 
déshonorante -, ainfi , j’ai dû tout fouffrir, 
& reûer -, c’eft ce que j’ai fait. D’ailleurs 
je me flattois toujours que Madame dai- 
gnerort enfin , ou m'apprendre des torts 
que j’ignore , & qui ne peuvent être que 
Éuppofés , ou qu’elle -me rendroit juftice. 
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T efpérois que le retour de M. d’Orléans 
dilliperoit ces cruels nuages. Quand il 
arriva ., je cédai à mon premier mouve- 
ment, en revoyant Madame le jour de 
Ton arrivée -, en m’approchant d'elle , je 
pris la liberté de l’embralier , elle me 
reçut avec un vif attendriffement , je vis 
couler fes larmes , j’y mêlai les miennes , 
mon cœur ne délira plus d’autre explica- 
tion -, je crus que tout étoit fini. Je con* 
fervai cette douce erreur quelques jours , 
Madame me traita infiniment moins mal , 
elle vint même deux fois dans ma cham- 
bre, & puis tout-à-coup fans aucun évé- 
nement nouveau , aucune caufe appa- 
rente, elle a rompu tout-à-fait , & de la 
manière la plus publique. Il ne me fut 
pas poffible de m’abufer , & je vis enfin 
que Madame vouloit décidément me for- 
cer à donner ma démilfion -, après mille 
combats, après des tourmens inexpri- 
mables, je pris un moment la réfo- 
hition de donner ma démiflîon , lorfque 
i’aüairc des procédures calomnicufes in* 
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tentées contre M. d’Orléans feroit finie. Je 
prévoyais bien, avec une douleur itn- 
poffibie à dépeindre , que ces premiers 
momens feroient affreux pour vos En- 
fans , Madame , & für-tout pour Made- 
moifelle qui me perdroit entièrement •, 
mais je voulus vous donner cette marque 
de mon refpeét pour vos volontés , & je 
l’annonçai à M. le Duc d’Orléans, qui 
augmenta ma douleur par celle qu’il me 
laifla voir *, cependant Mademoifelle de- 
puis iong-tems inquiète & fouffrante de 
ma fituation , pénétra ou du moins foup- 
çonna mon deflein par le trouble où elle 
me vit ,. car je ne lui en dis pas un feul 
mot -, elle me cacha ce qu’elle foupçon- 
noit , mais le foir de ce jour, étant avec 
Mademoifelle Rime dans le jardin , elle fe 
trouva mal , on la porta daus le fallon , 
j’y courus , & la trouvai dans un état 
affreux de convulfions & de fanglots : 
elle me dit quelle était au défefpoir., quelle 
en mourroit , ce furent fes propres ex- 
preflions. Je renvoyai fes femmes , alors 
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elle m’expliqua fes craintes , & avec une 
impétuofité de douleur & de défefpoir , 
dont je n'ai jamais vu d’exemple , fut- 
' tout à fon âge, Je ne dus longer dans ce 
moment qu’à la calmer , qu’à laraflurerj 
je lui répétai que les nuages qui l’inquié- 
toient, fe dilliperoient bientôt, qu’elle 
r avoit la plus tendre comme la plus ver- 
tueufe des Meres , & le meilleur des 
Peres , qu’elle devoit placeç en eux toute 
fa confiance & tout l’efpoir du bonheur 
de fa vie , & fur-tout fe réfigner avec 
une entière fommillion , à tout ce que 
leur tehdreffe décideroit relativement à 
elle •, que s’ils avoient paru différer Un 
moment d’opinions , ce n’étoit * qu’une 
oppofrtion apparente & paflagere fondée 
fur quelque mal entendu •, que leur vive 
affc&ion pour leur aimable & chere 
Enfant, devoit diffiper toutes fes inquié- 
tudes, & que pour moi, je lui promettais 
• de ne jamais préférer ma liberté au bon- 
heur d’achever Ion éducation , & de ne 
jamais donner ma démillïôn'} c'eft ainli 

V 
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-que j'ai rétabli le calme dans le plus fen- 
fible cœur , & le plus reconnoiflant que 
-forma jamais la nature ! ces détails dont 
j’ai fur-Ie-champ rendu compte à M. le 
Duc d'Orléans* ont augmenté, s’il eft 
.pofïïbIe r -fon extrême tendrefle pour cette 
adorable Enfant : que n’a - t-il pas droit 
-d’attendre , ainfi que vous , Madame , 
d’une telle ame ! il m’eft donc abfolument 
impoflible de doryier ma démiflîon , purf- 
que dans l’état où font Les chofes , je fuis 
certaine que la délicate conftitution de 
Mademoiselle , ne réfifteroit pas à un tel 
.chagrin; ce n’eft* point du tout que je 
ctoye qu’elle ne pourra jamais fe paffer 
de moi , ce feroit une folie & une abfur- 
dité , & je l’ai déjà dit , je ai répété 
mille fois, & ellelak parfaitement qu’anf- 
fitôt qu’elle n’aura plus befoin de mes 
foins, je quitterai le monde fans retour, 
-c’eft-à-dire , dans trois ou quatre ans 
au plus tard. Mais quelle différence pont 
elle , de ne me qùittér que lorfque fon 
éducation fera finie, de me voir, heureufe 
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d’avoir achevé mon ouvrage , la remettre 
dans # vos bras , Madame , & de vous 
entendre applaudir à tout ce que j’aurai 
fait pour elfe 8 c pour vous Madame * 
ou de me voir forcée de la quitter avant 
la fin de fon éducation, & m’arrachant 
d’auprès d’elle, chargée des marques pu- 
bliques de Votre mécontentement & de 
Votre difgrace! fongez d’ailleurs, Madame, 
que Mademoifelle eft dans fa quatorzième 
année , qu’elle entre dans un âge très-dan- 
gereux pour toutes les jeunes perfonnes , 

& que fon extrême délicatefle & fon 
incomparable fenfibilité , rendront plus 
critique pour elle , que pour toute autre j 
à l’approche de cette époque , les’fecouffes 
violentes , les chagrins font d’un danger • 
exceflif •, laiflez-moi lui confacrer mes 
foins , jufqu’à ce qu’elle foit formée , & 
que fa fanté ne puifie plus vous donner 
d’inquiétudes. J’ai vainement cherché à 
deviner pourquoi vous vouliez , Madame, 

: m’arracher l’Enfant que vous m’aviezcon- 
fiée avec tant de joie* Madame jufqu’ati 

V 2. 
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mois d’O&obre dernier , a toujours pa- 
jru charmée de l’éducation que je lui 
donnois-, depuis cette époque, je* n’ai 
changé ni de plan , ni de conduite ; d ail- 
leurs Madame a celle de me voir , & dje 
fuivre les détails de cette éducation-, 
jûniî , pour mon malheur , elle n en a pu 
juger : m’a-t-on noircie , ou calomniée A 
cet égard près d’elle ? mais qui 1 a pji 
faire ? aucune des perfonnes qui entè- 
rent Madame ne viennent chez moi 
par conféquent ces perfonnes ne peu- 
vent me juger. On m allure que Madame 
de Chatelux eft mon ennemie , & quelle 
me déchire impitoyablement : mais pour- 
quoi ? j« lui ai rendu beaucoup de fervi- 
ces : i’ai dix Lettres d’elle & autant de fon 
mari, qui ne parlent, que de la tendre 
reconnoiffance , de la recônnoiffance éter- 
nelle qu'ils pe doivent , & qu’elle pro- 
met de confiner toute la vie { 1 ) , je l’ai 

( 1 ) Ma Nièce a confervé plufieurs lettres 
4c Madame de Clfttelux ?ù fc treuvçnt sf* 
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fervie auprès de vous , Madame , auprès 
de M. le Duc d’OrléanSjje me fuis fait beau- 


mêmes expreflions & ces mêmes proteftationÿ 
mais on avoit encore h^foin de moi alorsl 
On m’a be^icoup blâmée dans le monde 
d’avoir fervi avec autant de chaleur une per- 
fonne qui m’étoit inconnue, & que fa réputa- 
tion ne dcvoit pas mo faire defirer de voir au 
Palais-Royal. Mais voici le fait : j’avois été 
l’amie du Marquis de Chatelux ; il s’étoit éloigné 
de moi : cependant fes torts avec fftoi n’étoient 
pas de nature à diminuer l’efiime qu’on ne 
pouvoit refufcr à fon caractère; nous étions 
brouillés quand j’arrivai à Spa ; mâis il me con- 
Çoiffoit aflez pour être certain que je ne ferois 
pas infenlïble au plaifir de rendre un grand fer- 
vice à une perfonne que favois aimée & dont 
pavois â me plaindre. Il vînt me trouver, 
me confia fon fecret , m’alTura que celle qu’il 
aimoit étoit digne , à tous égards , de fon choix, 
& me conjura de lui obtenir une place au Palais- 
Royal , parce que* n’ayant qu’une fortune via- 
gère , il ne pouvoit lui affurer un fort après 
lui. Il ajouta, que fi je n’obtenois pas cette 
grâce, il ne l'en épouferoit pas moins; mais 
çu’alors l’inquiétude de l’avenir empoifonneroit 

v 3. 
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coup d’ennemis pour la défendre avec 
chaleur dans Iç monde , dans les çom- 
mencemens de fon mariage-, Je l’ai menée 
dans ce tems comme ma Fille , chez Ma^ 
Same Necker quiétoit très-prévenue çon- 
tre elle , chez ma Tante , chez ma Fille. 
Contre mon goût j’ai fait avec elle toutes 
les vilîtes qui pouvoient lui être utiles , 
malgré mes occupations , je me fuis char- 
gée de toutes fes commillions , achats , &c. 
relativement à fon mariage -, j’ai décidé 
mou Frère à engager M. d’Orléans à 
prêter à fon mari l'argent qui lui étoit . 
néceffaire pour l’arrangement de fes af- 
faires ; je lui ai offert un appartement dont 
v je difpofois , enfin j’ai été charmée , 
quand j’ai vu que Madame la prenoi-t 
véritablement en amitié, je n’ai jamais 

tout fon bonheur. Cette confiance toucha mon 
cœur, & je l’avoue, flatta môn amour-propre ; 
je voulus la juflifier -, je crus faire une aéîion 
généreufe , j’en fis une très - inconfidérée -, & 
jamais l’imprudence d’un bon cœur n’a caufé 
plus de chagrins. 
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parlé d’elle à Madame , que pour faire fon 
élpge , voilà des faits inconteftables , 8c 
Madame de Chatelux vouckoit me perdre- 
auprès de vous Madame ! mais avec la- 
droiture ,& la générofité qui font dans 
votre ame , j’ofe croire qu’un moment de 
réflexion vous fera fentir que fi Madame 
de Chatelux me hait & me déchire , elle 
eft ingrate & bien injufte à mon égard , 

& que puifqu’elte ne me voit pas , & 
qu’elle ri’a nulle connoiffance de Ce qui 
fe pafle dans mon intérieur, le mal qu’elle 
dit de moi nj peut avoir le moindre 
poids. Madame a eu la bonté de me ré- 
péter mille fois , que j’avois le meilleur 
cœur quelle connût , que j’étois inoapable 
delà moindre rancune , & j’ofe dire % 
que rien n’eft plus vrai : exigez - vous , 1 
Madame , que je pardonne à Madame de 
Chatelux le mal qu’elle m’a fait ? rien ne 
me coûtera pour vous ; j’y confentirai > 
& quand je vous l’aurai promis , vous y ‘ 
pourez compter , j’oublierai tout du fond 
de l’ame. Que defirez - vous d’ailleurs , 

V 4 • 
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Parlez Madame , pour conferver Made- 
raoifelle , pour regagner vos bontés, je 
trouverai toutpoflible : voudriez vousque 
Mademoifelle fût logée avec vous? Madame 
ne m’a jamais montré cedefir,.au con- 
traire , elle a toujours paru fentir que les 
diftra&ions inévitables au Palais-Royal fë- 
roient extrêmement nuifibles à fon éduca- 
tion, & que le beau jardin & le bon air de 
Bellç-Chaffeétoient infiniment nécefiâires 
à fa fapté ; mais enfin , Madame, avez-vous 
changé d’opinion ? j’y céderai. 

• J’irai au Palais - Royal^ , mon loge- * 
ment ne doit point vous embarraiïcr ; 
je me contenterai pour moi d’une feule 
chambre , d’un cabinet , de tout ce 
que vous voudrez. Daignez donc , 
JYladame , vous expliquer ; daignez voir 
que les chofes ne peuvent refter en 
l’état où elles font daignez me rendre 
la juftice que vous devez , je l’ofe dire, 

• à mon. attachement à mon dévoue- 
ment fans bornes j ma tendrelfe pour 
Mademoifelle me ntet dans l’impoflibi- 
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lité abfolue d’offrir ma démiffion -, pour 
que je puifîe la donner , il faut qu'elle 
me foit démandée ; mais comme je 
démontre la pureté de ma conduite 
par des faits & des .preuves pofitiyes, 
& qu’il eft impoflible qu'on puifîe 
me faire un feui reproche fondé re- 
lativement à l'éducation de mes Elèves, 
la connoiflance que j’ai du caraâère, 
des principes & de l'équité de Madame, 
me donne la certitude qu’après cette 
explication , elle me rendra tout mon 
bonheur , ci> me rendant fes bontés. 
Ah ! Madame ! n’écoutez qne vous feule, 
n’écoutez que vos propres lumières 
& votre cœur , & je ferai, dès, ce fôir 
parfaitement heureufe ! Après la lec-' 
ture de cette lettre fuivez votre pre- 
mier mouvement, il fera celui de la 
juftice & de la bonté, il vous conduira 
à Belle - Chaflè , vous y viendrez con-- 
fbler & raflurer pour toujours un 
cœur plein de refpeét & d’attachement 
pour vous *, vous y viendrez ferrer dans 
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vos bras l’Enfant qui, fi jeune, montre 
déjà une ame fi fenfible , fi reconnorf- 
fante, & un caraétère fi attachant & 
fi eftimable *, cet Enfant qui fera le 
charme & la félicité tie votre vie , par 
fes vertus & fatendrefle ! que de chofes 
j’aurois à dire encore ! au nom du Gie! , 
Madame , au nom de vos Enfans , dai- 
gnez venir avec Monfeigueur •, venez 
m’entendre; venez me rendre des droits 
que je q’ai jamais dû perdre : je recevrai 
ce jtifte retour avec la reconnoiffance , la 
Joie 8 c la fenfibilité que poarrok infpirer 
le pardon le plus généreux. »» 

M. d’Orléans , comme je i’ai dit , port* 
cette lettre avec mon Journal à Madame 
d’Orléans ; elle lut la lettre , n’en parut 
nullement touchée , 8 c refufa obftiné-- 
raent de lire un feul article du Journal. 
Cependant , comme il lui fut abfolument- 
impolfible d’alléguer une feule raifon ^ 
qu’elle étoit vivement prefiée par M. d’Or- 
léans qui ' vouloit une réponfe , avant 
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qu’elle eût le tems de confultet'Madame 
de Chatelux , elle promit formellement 
ce qui fuit : qu’elle me traiteroit à 
l’avenir d’une manière convenable-, qu’elle 
viendroit quelquefois chez moi -, qu’elle 
rccevroit fes Enfans à dîner tous les Di- 
manches -, qu’elle trouveroit bon que ]'j 
dînaflë avec eux comme par le paflé, 
quand cela me conviendroit-, qu’en con- 
féquence , elle m’autorifoit à dire à le* 
Enfans, que nous avions eu une expli- 
cation dont elle étoit fatisfaite -, & enfin 
il fait convenu qu’elle viendroit le lende- 
main matin chez moi j mais à condition , 
ajouta-t - elle, que je n’entamerois pas un 
feul mot d’explication , & que tout cela 
fe pafferoit fans aucun éclairciffement de 
part ni d’autre. M. d’Orléans accepta 
pour moi ce traité , & je le ratifiai. En 
effet , le lendemain , Madame d’Orféans 
vint chez moi , conduite par M. d’Or- 
léans i elle me fit l’honneur de m’em- 
brafler \ nous parlâmes de chofes indif- 
férentes -, enfuite, au bout d’un quart- 
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d’heure , elle fut trouver Tes Enfans qui 
éteient dans un» chambre voifine -, elle 
leur dit qu’elle m’avoit parlé ; qu’elle 
étoit confente , & que déformais , ils vien- 
droient chez elle avec moi comme à 
l’ordinaire; 8c j’écrivis (comme on l’a vu ) 
les mêmes chofes fur mon Journal d’e- 
ducation. Le Dimanche d’enfuite je fus 
dîner au Palais- Royal avec tous mes 
Elèves que j’y conduits ; M. d’Orléans y 
dîna aufll, & Madame d’Orléans me traita 
parfaitement bien. Le' lendemain. Madame 
d’Orléans m’écrivit ce billet que j’ai 
tonfervé & dont voici îa copie exad'e. 

« Je prie Madame de Sillery de prendre 
»j des arrangemens pour que ma Fille 
jj foit libre trois fois par femaine, les 
»» Mardis, Jeudis & Samedis , depuis midi 
» jufqu’à une heure un quart. Lirai 
»» prendre mes Enfans à trois heures 
>j tous les Dimanches , 8c je les ramènerai 
jj à fix, quand Madame de Sillery ne 
jj viendra pas. j» 

Si j’ayois eu quelque chofe à me 
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reprocher , je n'aurpis pas vu fans inquié- 
tude ces tète - à • tête trois fois la femainp 
entre Madame d'Orléans 8c une jeune 
Perfonne de treize ans , à laquelle il étoi£ 
ü facile de faire dire la vérité avec des 
carefles, des queftions réitérées & les 
droits daine Mere. Mais, loin de craindre 
Ce rapprochement, je l’avois toujours de-* 
ffré -, je le vis avec plaifir , 8c fur-Ie-champ 
î* propofaj ( çopime on l'a vu dans mon 
Journal) de nouveaux moyens de procurer 
ï Madame d’Orléans le plaifir de palier 
plus de teins feule avec fa Fille. Elle parut 
furprife & touchée de ce procédé , 8ç 
•je vis clairement qu’on avoit eu la mal- 
adreffe de lui dire d’avance que je me con- 
duisis très - différemment. EUp m’écrivit 
à cette occaffon la lettre - fuivante que j’ai 
confervée, arnfi que toutes les autres. 

« Je Vous remercie. Madame, de m’a> 
» voir indiqué ih moyen de prolonger 
»» 8c de multiplier les momens que jp 
,»» pourrai palier avec mes 4?nf*ns. Jç 
n ferpis fâchée d'înterrogiprç les Çpvyf^ 
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»» que ma Fille fait pour fon inftru&iorl J 
» quoique vous me difiez que celles 
»» qui lui relient à faire font de peu d’im- 
*» portance; autant que poffible, les jours 
»> où fes Freres iroient, voir un Câbl- 
ai net, Sec. j’y mènerai ma Fille à la même 
»> heure *, mais n’étant avertie que de la 
»> veille, il fe poufroit que j’çuffe un 
»> arrangement de fait, ce qui me déter- 
»> mine à accepter l’offre que vous voulez 
à» bien me faire de me donner une no- 
t» tice, parce qu’alors la première fois que 
» je prendrons ma Fille ,-je lamenefois 
» au lieu indiqué.»» 

Le ii Octobre, j’écrivis' à Madame* 
d’Orléaris la lettre fuivante dont M. de 
Chartres n’a jamais eu la moindre con- 
noiflancè. 

u Pour vous feule , Madame , cettt 
»» lettre ne regarde que M. de Chartres. 

>» Il fut un tems , Madame, & ce teins 
»» n’eft pas éloigné où je pouvois votfs 
■*> parler & vous ouvrir mon aine fur et 
■»» quime paroiffoit intéreffant pour vou*, 
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jj Aujourd’hui vous ne roulez plus m’en- 
jj tendre -, mais cependant ma confcience 
jj & l'intérêt le plus cher me force à 
jj vous fupplier de faire une chofe qui 
j> vous importe encore plus qu’à moi. 
jj M. de Chartres a 17 ans , & il 
jj eft fon Maître. (1 ) Il a la liberté d’aller 
»j feul où il. veut, &c. Il eft fi bien né, 
jj il a reçu de fi bons principes , il a un 
jj fi excellent cœur que cette liberté fera 
jj beaucoup moins dangereufe pour lui 
jj que pour tout autre -, mais enfin, à fon 
jj âge , elle le fera toujours. II a le plus 
jj vif defir de vous rendre heureufe par 
jj fa tendrefle & fa conduite •, je defireroil 
, jj donc Madame , qu’à ce moment où 
jj on lui donne fa liberté;, vous eufiîez 
jj très - inceffamfnent un entretien avec 
. « lui, dans lequel vous lui diriez : qifil ne 
jj peut faire votrefonheur qu’en fi coa- 
ti duifant d'une manière irréprochable ; 

m «’ — r— T 

fi) On- lui a donné fa liberté le 6 Oélobre 
* 1790 , jour où il a eu 17 ans. .... 
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9 » que vous efpêre[ qu’il conjervera Jet 
n principes de Religion ,& que s’il les aban- 
»» donnoit & s’il laijjoit altérer la pureté 
» de Jjp mœurs , il vous rendroit tris - 
»j malheureufe , & qu'au contraire , s'il 
m conferve Jès moeurs & /es principes , il 
~ »> vous rendra la plus heureufe des Merci , 
»» & que % vous ïaimere\ paffionnément. 

■ ti Je fuis- certaine que ce difeours dan* 

• »» votrd bouche achèvera de le fortifier 

m & de le 'maintenir dans fes excellentes 
1 » réfolutiohs. • Je me flattois , iL y a dix- 
*» huit mois , qu'à cette cpoqüe où nens 
m fommes , j'aurois le bonheur de le re- 
L ii mettre moi - même dans vos mains , 

■ m en fortant des miennes , & de vous 
•* »> inftruire de tous les détails qui pouf- 
' »■> roient vous 1 faire connoître fon carac- 
-+r tire, & vous donner lur-le*champ cet 
*-ï» afcetadaat 'que ]’9t fur' fon efprit., & 

>» qu'une parfaite connoiflancê de fes dé- 
»> fauts* dedès vertus-,-* delà tournure 
3 *» de ton efprit , peut feule donner*, 
u afeendant qui feroxf encore plus puif-' 

m fant 



c 






à fictives: ■' ■ ■ 321 

» Tant en vous, Madame , puifqu’H feroit 
»» fortifié par les tendres fentrmens de la 
»> Nature, qui font très - exaltés dans fon 
” ame,ainfi que dans tous vos autresEnfans. 
” Il eft fi bien difpofépar la Nature, &, 
*’ j o le le dire , par mes foins, à vous ché- 
y> rir , quevous prendrez certainement cet 
>» afcendant , quand vous le connoîtrez 
»> bien 5 mais fi vous aviez voulu écouter la 
»> feule Perfonne qui puiffe le connoître 
1» parfaitement, vous feriez déjà fur ce 
»> point au (ïi avancée que moi-même, & il 
»> eft important pour , lui que votre em- 
” pire, à cet égard, s'établiffe promp- 
»j te ment : car la plus dangereufe année 
as pour lui eft celle qui va s'écouler; 
»» je ne puis U furveiller dans le monde; 
» cet emploi eft celui de fa bonne & 
»> fenfible Mere y elle peut le préferver 
» de tous les pièges,' de toutes les fé- 
” durions, fi elle s'y prend*de la ma- 
*> nière qui convient à fon caractère. Je 
*» ne vous demande pas pour cela de m’en- 
la tretemr , quoiqu un Icul entretien voue 
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» inftjruiroit mieux que vingt lettres , & 

»» qu'il y ait à i’àge de M. de Chartres de* 

„ détails impoffibles à écrire, & dont il 
„ feroit cependant à defirer qu’une. Mere 
„ telle que vous fut inftruite-, mais fl 
s> cette lettre ne vous déplaît pas,, & fi 
»> vous m’ordonnât de vous écrire tout 
M .ce que je crois important fur fon ca- 

» raâère, fur la manière dele prendre,&c. 

„ je vous écrirai avec la vérité & le zèle 
„ que j’ai toujours eu & que j’aurai 
,, toujours pour tout ce qui regarde vos 
„ Enfant. J’attends , à cet égard v votre rén 
u ponfeymais je vous conjure d avance 
» de ne mettre perfonne dans la conft* 
«. dence des chofes que je vous dirai > 
j» vous fcntirez vous.-meiue ■» Madame, 
w. que vous feule fur ce. pomt devez con- 

v naître » juger & agir. -, 

1 • 1 

Jpojiille. Lundi , n Octobre 1790. 
% Mademoisucb m’a dit quelle, avoit 
„ fait ma comtrviffion pour Madame, au fit» 
I, jet deM, de Beaujollois, & que Madame 
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*j avoit répondu qu elle iroit à cette inl- 
»> trudion religieux avec un extrême 
» ^laifir. Vous êtes , Madame , une ex* 
»> cellente Mete , & vous ferez la plus 
»» heureufe des Merçs-, foyez-en bien 
*» fdre -, Mademoilelle eft dans le ravive* 
»» ment de la manière dont vous la traitez J 
»* foyez heureufes tontes deux I une 
i» par l’autre Comme je le déliré , ce 
»» fera mon bonheur & ma juftirîcation* 
»» ce fera la plus douce & U plus corn* 
»» plète que je puifle fouhaiter. Per* 
i» mettez -moi d'ajouter un feul mot fur 
»» Mademoifelle : une des chofes qui lut 
” plaît & qui l'attache, c'eft la familiarité 
.« dans l'intérieur-, quand elle fera feule, 
« tête-à-tête avec Madame, je voudrois 
« que Madame fui ordonnât de lui don* 
» ner des petits noms d’amitié , de la 
w tutoyer même, &c. Ces détails paroiffenf 
u puérils , mais les réfultats ne le font 
» pas ; il en réfulte une aifance , une 
« tendrefle intime qui ne peut exiftef 
« Uns cela. i*. 



3*4 Leçons J une Gouvernante 

On voit par cette lettre ( ainfi que par 
mon Iournal ) que j'^vois engagé Madame 
d’Orléans à préûder à l’inftruétion ttli- 
gieufede M. de Beaujollois, qui fe failoit 
trois fois la femaine, chez lui , & à laquelle 
mes occupations auprès de fes Freres & 
de Mademoifeile ne me permettaient 
pas de prélîder moi - même. En outre , 
je l’engageai encore "à lire chaque jour 
le Journal de la matinée de M. de Beau- 
joîîois -, J ournaltfait par fon premierValet- 
q de - chambre , homme qui a reçu une très- 
bonne éducation , & qui a beaucoup de 
mérjte. Madame d’Orléans, qui ne voüloit 
pas lire mon Journal , parut me favoir 
infiniment de gré de lui confeiiler de • 
lire celui-ci , &, dès ce moment , on le 
lui porta tous les matirfc, avant de nie 
l'envoyer. Ces faits font coiifignés fur 
ce même Journal , par celui qui le fait 
(M. Barrois). Ce Journal très -détaillé* 
écrit chaque jour & fans lacune , 8 c de U 
main de M. Barrois , forme plufieurs Vo- 
lumes qui m’ont été remis, & que je 
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ccnfervc précieufement. On voir encore 
fur ce Journal, que' depuis l’époque du» 
mois de Novembre dernier jûfqu’aux 
premiers jours tTÀvril de cette année, 
toutes les Etudes de M. de Beaujollois 
ont été dérangées ou interrompues pas 
les ordres de Madame d’Orléans.. Il dînoit 
tous les Dimanches chez elle & n’en 
revenoit qu’à fix heures & demie,, fept 
heures -, en outre , tous le% quinze jours 
je ï’y envoyois encore avec Mademoifelle , 

•j 

parce que je ne dînois pas à Bc^le- Chade, 
& fous prétexte de lui faire donner des 
féances pour un portrait , Madame d’Or- 
léans l’envoyoit chercher régulièrement 
chaque matin & le gardoit une heure 
& demie, ce qui a duré plus de quatre 
mois , & 'enfin tous les»foirs , elle le gar» 
doit encore chez elle une heure & demie, 
ce*qui le faifoit coucher à onze heures , 
& l’obligeoit à fe lever beaucoup plus 
tard. Tous ces .faits, comme je l’ai dit, 
font conhgnés, non- feulement fur mon 
Journal , mais encore fur le Journal dont 

O 3 



326 Leçons J 1 une Gouvernante 
je' viens de parler (de M. Barrois) Sè 
même fur celui de M. le Brun. Je voycis 
avec peine ce dérangement total dans 
îes Etudes de cet Enfant charmant , qui 
annonce en tout genre de . fi heureufea 
& défi brillantes difpofitions} mais , de- 
puis long • tems accoutumée ^ fouffrir 
en filence, je me taifois, & je n’en parlai 
point à M. d’Orléans -, avant d’éprouver 
ces dernières* peines & tant d’autres , 
j’eus un moment d’efpérance & de joie •, 
ma lettre du il Oétobrc à Madame 
d’Orléans parut lui faîre une impreffion 
favorable \ elle vint le lendemain chez 
moi ; je la vis feule pour la première 
fois depuis bien long - tems.. Elle me 
parla de ma dernière lettre & de M. do 
Chartres , avec • lt fentiment de la plus 
tendre Mere, me remercia des petits 
çonfeils que je lui donnois, rclativemént 
à Mademoifclle , & m’aflura qu’elle les 
fuivroit; enfin je la retrouvai ce qu’elle 
çft & ce qu’elle fera toujours , quaftd 
elle ne çon luttera que fon cœur , c’eft- 






, , t « fis Elèvts. „ Jî? 
i- dire , remplie de bonté', de douceur 
& de fenfibilité. En me quittant, elle 
parut attendrie ; mais elle confia fans, 
doute l’impreffion qu avoient produit fur • ' \ 

fon ame > & ma dernière lettre & cet 
entretien , & je vis bientôt leflet cruel 
dcsconfeils perfides qu’elle recevoit. Tout . 
fe paffa parfaitement jufqu’au 20 Oc- , 

tobre •, Madame d'Orléans venoit régu- 
lièrement prendre Mademoifelie tous les # 
matins, trois fois la femaine,la gardoit 
cinq quarts - d'heure ou une heure & 
demie , paffoit tout ce tems feule avec 
elfe & la combloit de carefles & des 
« plus touchantes marques d’affeélion } mais 
tout - à -coup les tête - à -tête ceflerent v 
Madame de Chatelux fur-tout, & quel- 
ques autres Perfonnes étaient toujours 
avec Madame d’Orléans , foit chez elle , 
foit en voiture , & Mademoifelie n’eut 
plus le bonheur de fe trouver feule avec 
Madame d’Orléans; J’avois laiflé pafler # 
trois femaines depuis d’époque du . 4 , 

Octobre, fans aller dîner au Palais -Royal» 

f X4 


• Digiftzed by Google 



« 

328 Leçons 'd'une Gouvernante 
mais au bout de ce tems, je priai Ma- 
demoifelle de prévenir Madame d’Orléans, 
que j’aurois l’honneur de l’y conduire & 
d’y dîner le lendemain. Madame d’Or- 
léans répondit .Amplement , que dans ce 
cas , elle n’iroit pas chercher Mademoi- 
felle , puifque je la menerois; Mais 
le lendemain , jour du dîner, elle-me 
fit dire à deux heures après midi , qu’elle 
ne dîneroit pas chez elle, parce qu’il lui 
étoit furvenu une affaire -, je ne foupçonnai 
point encore la vérité. M. d’Orléans étoit 
à la campagne , il revint & m’apprit avec 
beaucoup d’émotion & de mécontente- 
ment, qu’il avoit retrouvé Madame d’Or- 
léans plus aigrie que jamais, fans qu’elle 
en eût pu dire la caufe-, mais qu’elle 
avoi? déclaré qu’elle ne pouvoit fe fi- 
foudre à me recevoir davantage chez elle. 
Ce procédé étoit d’autant plus inconce- 
vable que dans le rapprochement du 4 
.Odtobre, Madame d’Orléans avoit donné 
fa parole de me recevoir à dîner quand 
il me conviendreit d’y mener fes Enfans» 

1 
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ce que d’ailleurs elle exprime très- 

« fitivement dans un des billets que j’ai 

és d’elle , dans lequel elle dit qu’elle 

viendra prendre lifts Enfans à Belle-Chaffe 
les Dimanches , pour dîner chez elle , 
quand Madame de Sillery ne viendra pas. 
Qu’avois-jefait depuis cette parole donnée? 
On en a vu le détail : qu’ailéguoii Madame 
d’Orléans pour manquer ainn "à fes en- 
gagemens ? rien , finon une répugnance 
invincible à me voir & à me recevoir. 
M. d’Orléans n’employa encore dans cette 
occadon que les prières & les repréfen- 
tations qui furent également vaines. Le 
Dimanche fuivant, je laidai all#r mes 
Elèves fans moi au Palais -Royal , & depuis 
cette époque, je n’y ai pas remis le„pied. 
Les traitemens de ce genre fe multiplièrent 
à l’infini, M. d’Orléans donna à dîner à 
fes Enfans à Moudeaux ; Madame d*Or- 

’ m 

léans n’y voulut pas venir , parce que j’y‘ 
étois. Elle venoit toujours chercher Ma-* 
demoifelle avec deux ou- trois Perfonnes 
dans fa' voiture*, la menoit promener ou 
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chez des Marchands, fui vie de Madame 
de Chatelux & d’autres Perfonnes; 
MademoifcIIe 11e voyoit que moi feulfll 
», exclue de ces parties. Mademoifelle donna 
• dans l’hiver, non des Bals, le peu d’é- 
tendue de Ion Logement ne le permettoit 
pas , mais quatre goûters danjans \ M. d'Or- 
léans vint à tous - y Madame d’Orléans, 
malgré les prières de fes Enfans, n’jr 
voulut jamais paroître ; en un mot, les 
témoignages de fa haine devinrent fi écla- 
tans & fi bizarres, qu’aprcs avoir foufîert 
& toléré avec une douceur & une pa- 
tience inaltérables pendant fi long ^tems* 
des injyftices fi étranges , M. d’Orléans 
réfolut enfin d’y mettre un terme. Il fut 
trouver un matin Madame d’Orléans , pour 
lui déclarer' qu’il cxigeoit d’elle ce qu elle 
avoit conftamment refufé à fes prières, 
c’eft-.à - dire , une explication pofitive & 
détaillée avec mot , & dès le lendemain». 

r • 

Madame d’Orléans, après beaucoup de 
difficultés, y confentit ,& le promit for- 
mellement. Elle vint chçz moi le leu- 
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demain matin, à neuf heures’, je I’atten- 
dois avec la douce elpérance que , «puif- 
qu’elle confentoit à s’expliquer & à,m'en« 
tendre , il me feroit bien facile de 1 a ' 
ramener , ou du moins de lut faire com» 
prendre les dangereufes conféquences du 
plan de Conduite qu’on lui traçoit. Je 
comptois lui dire : « s’il eft vrai que vous 
ne piailliez revenir de vos préventions 
contre moi -, s’il eft vrai que les preuves 
évidentes de la droiture de ma conduite 
ne puiffent vous toucher, prenons avec 
calme & prudence , des mefurCs fages 
pour arriver à votre but, moins prom- 
ptement à la vérité que vous le delirez , 
mais d’une manière décente & convenable 
pour vous & pour moi. J’ai promis à 
Mademoifelle de ne point donner ma 
démiffion; ain(i,jene la donnerai point. 
Vous ne pouvez me la demander , parce 
que M. d’Orléans eft maître de fes Enfrns, 
&.que vous ne feriez pas une démarche 
contraire à fa volonté , & par conféquent • 
à votre devoir. Madame de Chatelux,qui 
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ne connoît que les ufages de Liège; 
qui rf’a nulle idée des nôtres, & qui 
penfetque tout peut s’arranger avec de 
l'argent, a bien pu vous dire qu’il ne 
tenoit qu’à vous de me renvoyer comme 
on renvoie une Femme-de -chambre, & 
qu’en m’offrant des penjions , je trouverois 
ce procédé fort fimple. Mais vous , Ma- 
dame , qui avez une ame fi noble & fi 
délicate; vous qui connoiflez la mienne, 
du moins fous ce rapport, vous qui favez 
que je n’ai jamais voulu accepter de vous,' 
pour mdr ou pour mes Filles , je ne dis 
pas un bienfait , mais rien de ce qui peut 
s’appeller un préfenf, vous qui favez que 
je n’ai confenti à me charger d'élever 
vos trois Fils qu’à condition de ne jamais 
recevoir d’appointemens pour cet emploi* 
vous ne croyez pas que vous purifiez agir 
- & parler ainfi. Enfin fi votre cœur^m’eft. 

fermé fans retour, & fi l’intérêt de le- « 
ducation de vos Enfans, leur attachement 
• pour moi, la volonté de M. d’Orléans, ne 
peuvent l’emporter fur vos préventions,. 
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je ne veux point conferver ma place 
malgré vous -, mais procurez - moi les 
moyens de la quitter fans un éclat fâcheux, 
& fans caufer un violent chagrin à vos 
Enfans. Il faut pour cela , au lieu de pa- 
roître vous oppofer aux volontés de 
M. d’Orléans, avoir l’air d'y déférer, & 
de vous rapprocher dç moi. Je . ne vous 
demande pas les apparences de cette in- 
timité qui exiftoit , il y a deux ans , mais 
traitez-moi avec les égards qui font dûs 
à celle qui a confacré douze ans de fa 
vie à vos Enfans -, n'ayez l’air , ni de me 
haïr ni de me fuir. Pariez de moi fans 
aigreur à vos Enfans •, louez - les de la re- 
connoiflance qu’ils me témoignent, en 
même-tems mootrez-leur de la confiante . 

y 

voyez-les fouvent feuls , queftiônnez - les 
avec intérêt fur leurs fentimens, leurs 
Etudes, leurs occupations ; cette conduite 
foutenue pendant cinq ou fix mois , éta- 
blira entr’eux & vous cette aifance , cette 
familiarité fi douce, qui peuvent feules 
produire une véritable intimité. Si vous 
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daignez fuivre ce confeil , je pourrai ave* 
honneur ma retirer l’hiver prochain ; 
Vous direz alors à Mademoifelle , que par 
fou appplitation & mes foins , fon édu* 
cation étant prefqu’entièrement achevée, 
vous delirez jouir du bonheur de l’avoir 
avec vous i dans cet état de chofes , elle 
me quittera fans dçfefpoir , & fe trouvera 
avec joie fous la feule autorité de fa 
tendre Mere. Me voyant bien traitée par 
vous-, elle ne regardera pas ma retraite 
comme, une perfccution & comme une 
gparatiùn éternelle i fes larmes couleront 
fans amertumes & les foins d’une Mere 
chérie en tariront bientôt la fource. >» 
£; _ Voilà ce que je cpmptpis lui dire avec 
le projet de prendre, à cet égard, tous les 
ç ngagemens qui auroient pü lui prouver 
Je mieux ma bonne foi. Ainli,jeme bor-* 
tjois à demander un délai de lut ou fept 
rupis , en propofant des moyens qui le- 
vaient la difficulté formée par la parole 
que j'avois donnée à Mademoifelle , & qui 

çoocüioiçpt tous lc$ différens intérêts qui 

• * 
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dévoient toucher Madame d’Orléans. Jç 
m’occupois de ces idées , Iorfque ma porte 
s’ouvrit i Madame d'Orléans parut , &. à 
peine eus- je jetté les yeux fur elle , 
qu’une partie de mes efpérances s’éva- 
nouit. Elle s’avança brufquement, s'aflît, 
m’impofa filence , tira de fa poche un 
papier , en me difant du ton le plus 
impérieux , qu’elle alloit me déclarer les 
intentions, &c auffi-tôt elle me fît à.haute 
voix & avec une extrême volubilité , U 
leéhure de l’écrit du monde le plus far- 
prenant. Madame d’Orléans me fignifioit 
dans cet écrit que , vu la différence de 
nos opinions , (je n’avois d’autre parti à 
prendre, fi j’ étais honnête , que de me 
retirer fans délai ; que fi je prenois cç 
parti , elle ne fie roi t point d 3 éclat , diroit 
dans le monde ce. que je voudrais fur ma 
retraite , & affureroit aux deux jeuiptg. 
Perfonries que j'élève , le fort que je fixe* 
rois , àcondition cependant qu en m'en allant 
fur-le -champ , je prendrais les précautions 
néceffaires pour que MademoifelU n*en fît 
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pas trop affligée y ce qui me- Jeroit bien 
facile , en dijant que j’ allais en 'Angleterre 
prendre les eaux pour ma Janté; que j’y 
avois déjà fait un voyage il y a Jcpt ans ^ 
& quainfi Mademoijelle verrait celui - ci 
fans, peine ( 1 ) ; mais que fi je réfiftois , 
comme elle étoit au défefpoir que fes 
Enfans fufflent entre mes mains , il n’y 
avoit point d’éclat . auquel je ne dufle 
m’attendre , & quelle ne m^ verroit de fa 
vic,&c. Voilà l'extrait fidèle de ce dif- 
cours , & voilà ce que Madame d’Orléans 
appelloit une explication. Quand l’excès 
de ma furprife put me permettra de par- 
ler j je répondis qu’après» une déclaration 
aufîî pofitive, je n'avois en effet d’autre 
parti à prendre , que celui de me retirer, 


* ( x) Quand je fis ce petit voyage en An- 
gleterre , la feule courfe que j’aie jamais*faite 
fans mes Elèves , Mademoifelle avoir fept ans; 
je pofTédois alors toute la confiance de Madame 
d’Orléans, & je ne fus abfente quc^ cinq fc- 
œaines. 
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ttôrt que je peîifafle que Madame d’Or- 

léans' eut le droit de my contraindre ; 
» v % 
non que je fufle intimidée par fa colere 

qui étoit Bijufte , ou par Tes menaces que 

jft ne % reSoutois point; mais parce gue 

l’autorité d’une Mere , quoique reftreihte 


par les* Loi* , étoit- facrée à mes yeux. 
Que , quant à fes ofFres , un moment Se 
réflexion lui feroit fentir que je ne pfeu, 
vois que les dédaigner ; que je jaouvois 
faire un facrihcc*& non un marché. Qu'à' 
l’égird de ce qui fe fliroit dans lé Monde 
. je n’a vois qu’un defir à form*er. : c’êfl: 
.que l’fcxatfte vérité y fût Bien • ctmniie. 

J ajoutai qu’au re^e mon refpe# pour 
Madame Orléans,. & la* connoiffance 
que j’ivois de fori earaétcre & de fa. dé- 
licatelle , ne me permettoient pas de lui 
attribuer l’étrange écrit quelle venoit de 
mé lire, dont, le ftyleQ le» raifonncm^hs 
• ( &l'es fentimens, étoient ftpeu dignesd’Jle ’ 

( l>. Je terminai , en a durant Madame 

y -- ■ . - - ' 

) En eftcr , qui connoît la manière d’é- 
crire , fimple & naturelle, qu’à eu Madame ♦ 


Y 
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d’Orléans que je quitteroif Belfe- Chafle* 
auffi-tôt que Mademoifelle auront fait' fes 
Pâques , parce que*jc penfo^ que la dou- 
leur que lui cauferoit ma retraite , ne lui 
laifferoit pas la liberté d’efpriffhéeellaije 
pour les bien faire après mon départ. 
Enfin je promis , non de dire àf Made- 
xrtbifelle que je la quitterais pour aller 
zutEaux de Brijlol , artifice qui n 'aurait pu * 
fabuler un moment; mais de lui cacher 
•fort malheur & le mien» de partir fircrè- 
tement , '& de prendre toutes les précau- 
tions pollîbles pour lui adoucir l'amer- 
tume de. cette cruelle féparation. Cepen- 
dant M. d’Orléaps attendoit au Palais-Royal 
Madame d'Orléans; il croy^jt d’après la 
parole qu’il avoit reçu d’elle, quelle 
s'expliquerait avec moi , 3c fon étonnement 
fut égal au mien , lorfque Madame d’Or- 
léans lui déclara la vérité, & lui montra 

- : : : # 

• d’Orléans pendant vingt ans , ne l’accufcra’* 
jamais d’avoir, diété la plupart des écrits qu’elle 
baigne honorer de fa fignature depuis déni 
8ns. -J 
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îccrit^qu’cHe m’avoitdu & qtî’^le n’avoit 
pas voulu laiffer entfc mes mains* Une 
telle démarche faite à l’infçp d'un Mari * 
& d'un Pere > devait en effet caufer 
beaucoup- de furpr®* , & h manière, 
étrange dont l’écrit étoif conçii & rédigé, * 
• ïietoit pas faite pourla diminuer. D’ail-' 
leyscettf manière'nouvelle de üri au lieu 
de parler dans un tête -V tête, ^eft , par 
ejle-miyne, affez bizarre. Lg fliiigrfn pro- 
fond de M. d’Orléans aftroiç augmenté 
le mien , s’iPtivoit pu s'accroître , 'me ' 
voyant irnivocablemen.t décidée à partir 
le 26 Avrü, comme je Pavois annonce 
à Madame d’Orléans; à moins, qü’elie 
neème «demandât 4 elle>- même de relier, 

■ cequ’aflurénvînt je n’efpérois pas; M. cfOr' 
léans fe flattî de poifvo** . I a décider à 
cette démarche , en Igi repentant que, 
jufqu’à ce moment* eltë a voit eu lapins 
grande, influence 4 fur l’éducafion He fes 
Enfans -, mai* que fi je lés quittais*, .-elle 
fl.ch- auroit aucune déformais , pu il qu’eu 
w ‘ e H ant à me retirer dlq mwntroit 

, • Y* • • 

- *■ • 
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avec éclo* ^ (es Entais & au ^iblic, 
des volontés & de# opinions abfolument 
, . • * tapotées aux fiennesi qa’elle aurait tôu* « 

Jours 4a liberté de voir Madçtnoifftle à 
V ÆeHe-Chaffe, tanUqu’eHe le roudfOrt i 
* • 4 m? ;s qu’elle ne la feroit plus fortir , 'ne 

• • l’emmeneroit plus Teule^ parce qu en lui * 

laiffant* l'autorité quelle avoit»eue jaf- 
qu’alorsJ|.4e Public pourroit penfer dju’il 

* avoit changé d’opinions, ou que du moins,* 
il confentçit à ce que fes Rnfans, en 

•\ * * adoptaflent d”autrea- M. d'Orléans fit va* . . 

loir encore l’intérçt 41 touchant du bon- 
heur de U fanté & de Uédit#ion de fl 
■Fille 'qui ‘perdrait fes talens , qui ne pou- 
vaient être perfeéfcionpés à Ion «âge* & 

V • . qui ne fe confoleroit pas d’un nmlheiwfi * 

* imprévu, accoi^ajné de: cîrconftajices fi 
. figeantes. Ml tLi)rléaus demande* ce 

qu’on Iui’diroit paur'b conloler ou pour 
iuftifiêr de* tek procédés. - Madame dtpr- 
, iéahs .* répondoif qu’il fallut lui cacher 

la vérité , & lui’ dire que j’avois voulu , de 

moTpcoptS ‘mouvement , me^rv ’% . 

* *. . 

♦ * . . 

. . . * - „ 

* ... * ♦ • * 
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M. d’Orléans répliquort ^ue ce feroit me 
calomnier auprès «telle, puifque je lui 
avois donné nia parole' Me ne point dè* 
mander ma démiUlon^ qu’il ne fo^Friroit 
jamais ce menfonge , *même quand j J 
pourrois confçnter , & qiWil lui dirait £ô* 
xa ôte vérité. Enfih* M". d'Orléans* pour 
.dernière reûburce , employa auprès*, de 
Madame d’Orléans , M. de^Chartres qu’il 
inftruffit # de tous ce* détails; le“cqpur.de 
^Madame d'Orléans** naturellement fi bon . 
& fi*,fenfible , fut Vivement ému par les 
prières & les larmes de fon**Fils ; on crai- 
gnit fans dotiteî cet attendri jlement , & 

• on* l’entraîna tout4-œup loin de lut » 
elle partit fubîtement pour U Vilfc d’Eu »- 
fuivie feulement de Madarçede Chatekix ; 
^ors hl. d’Orléans , envoyant un Courier, ^ 
écrivit au yéritable^ auteur, de tantale • 

• troubles jcà Madame de Chateuix , potur 
lui déclarer que*, n'attribfeant qu’à, fes 

' copfeils , les proct!dé% de Madafticf ' d’Or- 
léans , il la *prioit de choiifc une aipre 
demeufe que fa Maifàn , & de lui faire 

'•’ * • * ' y 

• • • 1 • * 3 
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remettre , foiisfpiinze jpurs , les clefs de 
•fon appartement au. Palais- Royal.* Quej 

♦ fut le réfultat de cette démarche? la. de- • 

mande^ en fipatation , faite par Madame 
d’OrJeans Cependant, 

fÿcle^à la parole que.j’avois donnée', 
j’eus le courage de cather à-Mademoifelle 
la douleur qui m’accablqit. . pe 26 Avril, 
je la fis «forti^ fans moi à huit heure’s du 
matin, 8 t je. partis .t , . , . Mais^ avant de 
quitter Belle-ChatTe „ j’écrivis* trois lettre^ 

* pour Mademodélle d'Orléans , en rétfom’’' 
Vnandant qu’on les lui remît fuCcetîîvement 
dans le cours de la*jounjée,*en lui difant 

à chaque fois, qu«o#ne les lui donneront • 

• que.ldifqu’eUe feroit calme èc raijonnablc. 

Je convins avec M* d’OiJéang de lui laif- 
ferl’efpqir ,• pon que je pufle reprendre 
rf^a placa^, puis de nous revoir un jour*, 
précaution, qife nous jugeâmes “indifpen* * 
fabjé pour ntodérer l’excès de fon fai - 
fiffemèpt & de fa cjpuhttir -, je vais donpeï t 
•dej copies littérales cîe ces Lettres -, en les 
écrivant, je n’étdis nullement décidée £ 


» 
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les faire imprimer à la fuite de cet- ou- 
vrage -, qua*d j’aurois eu ce deflein formel , 
je n’aurois pu, y prendre la manigre de 
m’exprimer que je dois employer quand ^ 
parle en public à MademoifelIfcd’O^éans-, 
il falloit parler à fon cojur , & tâcher de 
ï# donner quelques confolations -, ainfi, 
je ne pouvoi\ prendre que le ton que.j’as 
.avec elle dans notre imçrieirr. Voici mon 
premier billet : " . # * 



« 


Ce 25 .Avril ij£t, à 8 heurts du foir. 
'* « 

<» Cher .Enfant, ]p fuis Forcée de ÿoüs 
m . t ♦ 
quitter , ” du moins pour un terns , mais 

’ nous nous retforfvlions^, je l’efpère. Air 
nom de votre tentjrefie pour mt>i , /oyez 
raifonnable , & foign<5z votre fanté. Ma- 
danv ,d’Ofléans ma «forcée ^ m’éloigne^ 
de vous *, mais, mon . cœur voiis refte.# 
Songez, chere Ami? ,*qne vous devez vpiis 
foumettre aux volontés d’une Mere , & 
que,. malgré cette rigueur, cet^ Mere* 
you* aime } & vous adoie'roit , (I elle- 
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vous conno'iffoit mieux ; fongez que tout 
ce qu’il y a de bon & de vertueux *eft 
dans (on cœur , & que la prévention qui 
j^jus fëpare ji’efl: pas d’elle,. Croyez qu’ab- 
Tentent mon Enfant, de ma tendre Amie, 

)e ne m’occuperai.que d’eMc; oui, je vous 
écrirai tous les jours; jepenferii'à vd% 
dans tou» les momens de ou vie. • Pour 
prix de mes foins, foyezraifonnaW.e ; fur- . ' 
montez votre* doufeur ; dilîîpez-vons A 
ma vie vous eft chere j^ ne .pourrois 
vivre fi vous étiez malade. Je ne quitterai 

• jj • 4 * * 

point la France , parce que Vous y êtes. 
VbMS aurez fans celle de mes nouvelles» 
j’exige de voi» que vous alliez après de- 
main à la proijen^ade avec*VQtre fenfible * 
& teiylre Têre ( i ). II .vous aime au-delà 
de l’expreflîoti. Ne lui faites pas le cha- 
grin, mortel de voutf livrer à une doplpur 
«déraifontiablc. Adieu cher Enfant démon, 
cœur ; vous devez ticê dans ce cœitr. & 

* * . . * . S 

r~* — * • — ~ r . 

( i ) cetat affreux de là fant 4 ne lui permit 
pas de fifivr^ ce çonfeil. • . • 
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* # . • ’ . 

connoître tout ce <$ui s y paffe. Jamais, 

•jamais il n’aimera fidh daps le Moftde 
plus c^ue •vous.'*»» . * ' # * 

• / • ’ . 

Deuxième Billet. Ce 1$*, a minuit. 

te Voüs l’astez iêfiti , cher Enfant, ce 
battement de cœur fi .violent > que j’é- 
•protivois ‘quand vous avez été vods cou- 
cher ( i ) .!*Je ne pleur oi* 

m ■ • 

Elle éioit fur mes genoux & appuyée 
fur ma poitrine , elle fentit ce battement tle 

'cœi^r. en fn’îinbraffant. % Elle alla fç 

coucher en filence & fe trouva mal dans fon 
lit , mais fjins perdre connoiffance ,* comme elle 
"pleurait, ‘on la queflionna; elle répodüit quelle! 
me parlerait, mais qu’elle defïroit qu’on -ne 
vînt m# chercher que lorfquc les perfonnes 
qui étoient, chez- moi feraient fortie$* on le • 
lui ptomit , & cependant on vitn-m'avèrrir ; 
jiétois déjà inguicte, j>arce que fa vois entendu- * 
duiruit dans fa chambre qui n’eft féparée .de 
la mienne que par une porte de glace; qon- t 
noiffant^arce qu’on ifc 'dit, *qu’elle avoit quel- 
ques foupçons confus , je me mis à jouer de . 
la l^trpe , de manière à en Être entendue , c$ 
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.* • | ^ f 

point , mçn vifSge etoit le même - , mais 

vous «avez fepti cm mouvement .involfn-, 

taire *. . . Oh eft, verni * me 

dire qtt? vous yous étiez trouvée mal; fans 
. * * 

deviner pourquoi * j’ai eu le courtge de 
fairb tout ce que vous avez entendu. . . 
je t’ai trompée , ô ma 'tendre '& chere 
Amiet Je t’ai trompée pour la ‘prerrllère, 
fpis de ma vie \ mais je voulois te Yaire 
palier ulie bonne nuit ; & d’ailleurs % 
en vqus laiflaut cette crainte confuée , 

• 

v<5,us n’auriez pas- voulu fort if demain, 
iç pomment nous fép^rer en nous difant 
adieu? çelf étoit impoflible". J’ai vouiu 

Vous épargner des adieux déchtrâps p®ur. 

* « • • 

A 1 1 A 1. ■’ . — , 

• . , •• • 

qui la calma un peu ; au b3ut de troisaqtiarts-, 

- d’heurt, je m’approchai de 4a pfjrte dq glàte 
pour voir ii êlle dormoit ; elle étoit nflÿe fur 
ipn*lit; j’eutrSi -, cite fondit en Jârmes, m’a- 
TOua des craintes vagues * il làllUt lui protqflet 
q’ue; ces craintes n'avoicat aucun fondement * 
je n’ai de ma vie tant fogfFcrt! Je la lajjTai.par— 

_ iaitement fafluréê < Et en la. quittant 

lé lui écrivis cette lettre. " • ‘ * 

'• • . 

•. * * 

t « . 
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vous 8c> pour, moi 

le fors .de votre chambré ; je viens de 
vous embrarfler, encore*. 

Ma chere Ehfant*, je n’aurois jamais de-’ 
mandé, à vous quitter , guefqûe traite- . 
^mént* qu’on m’eût faît ; mats Madame 
d'Orléans , elle-niêiné ,■ nie l'a demandé 
pçlitivement. TI a fdlt‘ obéir. Je vous 
écrirai derriain matin line longue lettre - , 

. mais on .ne vous Ja remettra que lorfque 
vous ferez calmée' & raifonnjble. t Cher 
Enfant , je vous aimo - phts que ma vie 
mille fois; ayez foin' de votre fauté, fi ‘ 
vous vpule^ que je vive.' Nous pous re- 
trouverons , foyez en fûre. GéI^cz-vous; 
ne vou? livrez point ^ une douleur dé- 
railbnnablfr. Ton 'Amie t’en coitjbre ad* . 

• n'cyi de tout ce-qu’dle a fiit pour toi.»' 

I 4 

' 3. me Billet.. Ce 19 matin . * 

• * ’ *• . • 

U Ma 'chère Enfant; . jb, vais écrire 

ayec.plus - de détail. Je vous avois promis . 
de ne jamais deniander à yofts- quitter. 


* . 
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quelque traitement que j’éprouvaile je 
• vous* ai tenu jrafolej j’âi (ouvert tout ce 
qifb vous, avez s*u depuis deux ans -, j'ai 
été traitée comme ne fe /eroit p;ft une 
femme- de ! cambre , puifque Madame 
d'Orléans fli’avoit interdit d’aller au Palais-^ 
Royal , mêiaie avec vôiife. J’ai foufferfbieti 
d’autres jthofes dont* v 01,1 s avez été témoins 
Si je ne, vous avois pas aiirtèe , comme 
on n’aima jamais , j’aurpis demandé & dû 
demander ^pa Hémi filon dès les jpremi|K 
inftans de cette Conduite ;• nwis , "pour 
. vous conlerver,, rien ne me coûtoit. II y 
a envityn un mois que j’aiTupplié M-dOr 1 
léans de «obtenir enfin une explication 
de Madame d’Orléans .parce que je crti- 
gnois-’ qoelqu’événemênt d’édlat quand 

• * • m % v • 

"nous partirrons poftr ra-çampagneipu * 

•quand nous y ferious ( j ). Madame d’Or- 

• " , ► ■ 

» • • • * 

C - • " 7* 7 

* -v . • » 

, (s) J’avois ,*à «jet égard», des Xrafiitçs très ■* 

fondées. D’ailleur^rét^f ;>.âucl*des choies étoit 

•plus que fiuiyant pour nie.faire de 6 ter que cette 

explicagon ne fût plus différée. 
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iéans qui avoit toujotirs'refufé toute exa 
plicatio» & de lire mon Jcfürn.'rt , a , (*tte 
foifi, promil à Ml d’Orlpans de s'expliquer 
avec moi. Elle -eft venue à - Belle - ChalTe 
à neuf heures du matin* Sc au fieu d'uuè 
explication , elle a tiré un papier de fa •• 
poche, qu'elle m'a* lu, éc qui ctort^crit* 
à l'infçu. de M. d’Orléans , & dans lequel 
elle^me iïgnifioit que je n’avois d’autre- 
, parti à prertdre *que , de me retiter , va 
la différence de nos opinions , & que lï 
je reftqis , elle ne me verroit de fa vie. 

Vous concevez cher Enfent, qu après 
avoir entendu de la bouche d’une Mere^ 

* un tel ^ifcours , il-m’étoit impolîible de 
relier jupvès de. fa Fille. Je favois bien 
au fond de l’ante * que depuis deux-ans, 

• elle defiroit ma retraite-, mais elle ne '• 
me l’avoit point demandée , & je reftois. 

Enfin elle a prononcé' cef afrrêt -, il a fallu - 
s’y foumettre.. J’ai vopTu du moins Voué 
fairg fane vos Pâqifjs , c’eft pourquoi je % 
ne luis partie que le 26. Jugez , chere 

.Amie,* de toiit ce # que-j’ai dû foufirir 
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dans ce dernier mois que j’ai pafle aiveC 
vo\js ! En» vous donnant^ vos lcçorp , en 
paroiffant calme & traq^uillç , que «de 
larmçs j’ai dévorées ! Qufls déchiremçns 
de cœur 'n’ai - je^pas éprouvés ? Mais je 
• fa vois que vous ne fuporteiiez pas mes 
^adi^jc vainfi , il fallwit’vous cacher mon 
départ., & foüïïm; pendant, un mois , ia 
.plus affrcuie contrainte : j’en ai eu le 
courîge, parce quc t cetbit p*>ur vous. Je 
donnerais ma «.vie pour affltrer votre 
bonheu/, ma cher? Enfant ; &'vous le 
favez bien -, ainli rien ne peut me coûter 
pourvojjs. Imitez donc ce courage, obéré 
Amie j ne vous laiflez .point, abattre j n'af- • 
fligez pas mortellethenl; le meilleur des' * 
Pcres , ai vous-abmdoynant à vos regrets 
& à#votre douleur, & n'ajoute* pas à* 
mes maux les plus .cruelles inquiétudes. 
Quant à Mad|:»c d’Orléaus , elle .nous 
•fçpare, A il efl: ;Vtai-, iryii$. fongez que 
c’elt à fa volonté, que ç’eft à fifii choix’ 
que vous avez dû douz* ans de mes fpii*.. 

A'nlî , vous lui- devez le fruit que vous. * 

■ * *. T • * 

*• 

* <. , * 

• V • • 

• . f- * 

• / 

• *. . *' ’• •• 

■m 

m 

; m 

é . « fl * 


Digitized 



à fis Elèves. % 3J I 
en avez rcpr^ Elle' aveuglée par une 
pré^nîion «injulfe à- mon égar<J -, thaïs 
(pn.ame eft Angélique. Comme je vois 
l’ai dit tant de fois, tout ce qu’il y » 
de bon, de généreux de vertueux, eflr 

• en elle -, tout ce que vous avez vu de 
'bizarre & d’injufte dépuis dix- huit mois , 

• n’eft point d’elle', chérilTez-la toujours , 
ce fentimeht eflr profondément' gravé dans 

: votre cœur, &. montrez- lui , par votre 

fsumillvou & votre tendrefle, la bonté 
• * • ^ 

* de votre ^me & de vos principes. M. d’Qr- 

* léans ne vous a point laiflé ignorer les 
> craintes d’une féparation que demande Ma- 
dame d’Orléans : praintés affreufes 5g déchi- 

* rantes pour vous & vos Freres. Mettez.loùs 
vçs foinj à les réunir * c’eft un devoir facrê 
pour jous , & vous le remplirez avec ar- 
deur, j’en luis fùre. Grâces au Ciel, je 
ne fûts pas même le prétexte de ce der- 
nier éclat de Madame d’Orléans ; elle mV 
démandé de me retirer' le jour où- elle 

.vint feule ici dans ma chambre, il y a 
‘unanôis, & je lui rép’ondis que je nyt 
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• retirerois*. Aîhfï , #ile gb^noit tout ce 

% 

. Qu’elle -defiroit.. Quelques fours a^rès , 

2(1. d’Orléans écrivit à Madame^ cfe Char ’ 
telux , pour lui* demander fôn appar- 
’tqpent-, & cinq ou fi\* jour* après cette 

* demande } ^adame d’Orléans a fait celle' 

de la féparatîon. Il eft aile de deviner 

pour quel motif i£ par quel dbnfeil. 

Notre féparation eft bien cruelle ma 
■ • * « ■ • 

<£, îencîte Amie , mais un tel malheur n’eft: 

'pas fans exemple- Souvenez vous*de i’HIf- 

to"ire. de Fénelon & de fon'Elçve le Duc ^ 

de Bourgogne ( i ) , ils furent à-peu-prçs 

fép.fr és aînfi. Le j|unç Prince falfoitune. . 

perte irréparable , une -perte nulle fois 

plus grande que la vôtre -, ij perdoit • 

Fénéloq, & il étoit fait' pour - régner 2 

il fentit vivement fon malheur •, «1 rfim% 

Fénélon 1 toute fa vie ; il fut fidèle à 

l’amitié & à la reconn<ji^ânce^ mais les 

fentimens de k nature n’en furent point 

v * • - • 

altérés', mais fon refpeft pour fon Grtm.d- 
Pere égala fes regrets, jl pleura t mais- 

• ( i ) 'Jo lui avoia lu à d^Tcin cette hiflbire, 
quelques jours avant Outre réparation. 
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be murmura point. Voilà ce que j’attends 
# de mon Adèle, comptez-vous pour rien , 
chere Amie la liberté de nou% écrire ( i)?- 
vous lirez toujours dans mon cœur, je 
lirai dans le vôtre •, nous nous occupe- 
rons toujours Tune dé l’autre. Voulez-vous 
me prouver une véritable tendrelîe -, ayez 
du courage - , foignee votre fanté ; cultivez 
vos talens, ces Païens que vous devez à 
l’affeûion la plus vive qui fût jamais , 

eette harpe O mon amour! je fens 

-, { 

* . . * * s i 

(i) On fait que l’on eut la barbarie de 
défendre à l'Infiltuteur &,à l’Elève de s'écrire,. 
& qu’ils s’écrivirent en fecret. On ne peut 
s'empêcher de haïr celui qtii donne un tel 
ordre; mais on doit blâmer Fénelrfn d’avoir I 
autorifé la défobéiflânce de fon Elève. Au 
refte, quand je pcnfe que Fénelon a été haï &, 
renvoyé avec éclat , parce qu’il avoit eu la noir- 
ceur de compofer Télémaque pôur fon Elève; 
quand je me rappelle qu e Louis-le- Grand , après 
la lcéhirc ’de cet ouvrage s’écria : je favoig bien 
que M. de Cambrai avoit un mauvais efprit , 
rrytis j’ignorois qu’il eût un mauvais caw, je 
fçns qu’atfurément je n'ai pas le droit de me 
plaindre. Z 
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bien ce que le feul fon d’une harpe pre- 
duira fur ton fenlïble cœur . .& quels fou-f 
venirs il te^rappellera ! mais veux-tu me 
faire perdre toutes ces heures que j’ai con- 
facrées à ces leçops ? à ces mêmes heures , 
tous les jours , j'en jouirai moi- même \ 
figurez-vous cela ; depuis fix jufqu’à huit , 
je jouerai vos pièces que»je ne vfux point 
oublier, dans l'efpoir dfc les reprendre 
avec vous. Si je penfois que dans le même 
tems , vous les jouez aufli , je me ferois 
l’illufion que nous fouîmes enfemble , ce 
feroit un bonheur pour moi , ces deux 
heures feroient encore pour votre amie, 
les plus douces de la journée. J’emporte 
une harpe avec cette idée ; mandez-moi , 
chpr Enfant , qu’elle plaît à votre cœur 
comme’ au mien , & que vous prenez cet 
engagement. Si vous voulez changer 
d’heure, à caufe des promenades, mandez- 
le moi -, je prendrai exactement les heures 
que vous fixerez, (i) 

( i ) Malgré l’état où elle étoit, elle cflaya 
ptuficjirs fois de jouer -, mais comment l'auroit- 
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■' Soyez toujours aulîi bonne, aufli douce, 
iuflî égale. Je vous recommande tous vos 
gens qui m’ont donné les plus touchantes 
marques d’attachement (1). Je vous fais ce 


elle pu , puifqué fes mains font encore fi 
tremblantes, qu’êile ne peut jouer <Jue la moitié 
du tems quelle donnoit à cette étude qui lut 
étoit fi agréable? L’érat inquiétant de fes nerfs-, 
fa foiblelïe, fa maigreur exccflive, le chan- 
gement de fa figure, ne montrent que troRce 
qu’elle a fouffert 87 dont elle fe reffentira 
long -tems. Elle n’avoit jamais été malade { 
elle devoir âmes foins, la plus brillante fanté !..« 

( 1 ) Ce moment fi cruel dans ma vie m’a 
valu des preuves d’intérêt , d’eflime & d’amitié^ 
dont je ne- perdrai jamais le fouvenir ; en- 
tr’autres de la part des Dames Religieufes de cetté 
rcfpeélable Maifon ’( qui m’ont écrit la Lettre 
la pliis touebante ) , de tous les Infiituteurs & 
Maîtres attachés à l’éducation de mes Elèves, 
de tous les Domcfliques de leur maifon , &c. 
Toutes ces Perfonnes m'ont écrit en corps oïl 
féparément , la furveille ou la veille de mon 
départ je coufcrverai précieufcment leur* 
heures , comme les preuves & fes témoignages 

Z 2 . 
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détàil parce que je fuis fûre que ce fera 
une wifon de plus pour vous * d’ctrc 
bonne avec eux-, foyez toujours bien douce 
avec Mademoifelle Rime qui eft ti raifon* 
nable & lî Vertueufe. 

N’oubliez point la véritable amitié que 
j’ai pour Horain - , (1) je*l’ai chargé de 
m'écrire il me mandera lï mon Enfant eft 
raifonnable & fuit mes confeils ; fongez 
enfin que vous feule au Monde pouvez me 
confoler par "votre conduite - , fi vous n’êtes 
point raifonnable, vouanie tuerez - , car je fuis 
affoiblie & bien épuifée par mes infom- 
nies depuis un .mois , & l’horrible con- 
trainte que je m’étois impefée. Mettez 
votre confiance en Dieu , ma chereAmie: 

. il noits commande la réffanation , & il 
nous en récompenfe - , priez-Ie qu’il nous 
réunifie, & pour l’obtenir, fou mettez- vous 
à fa volonté. J’embrafie mon Enfant, ma 
j.here& charmante Enfant , avec toute 1 * 

les plus honorables de lirréprochabilité de ma 
conduite. 1 • 

: (O Valet-de- chambre de MademoifcU* 
d’Orléans;' 








I 
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tendeeffe qu’elle me connoît •, ah ! jamais 

je ne vous en donnerai une preuve qui 

puiffe égaler l’effort qu’il a fallu me faire 

hier pour vous faire pafler une bonne 

nuit. Songez-y, & voyez ^jtiel courage, 

ijuel empire fur foi-même peut donner 

une véritable affeétion ! 

Je vous autorife, cher Enfant, à mon» . 

trer fans exception toutes mes Lettres à 

Madame d’QrIéans.«Vous ne devez point 

avoir dé fecret pour elle , & il n’y a rien 

dans mon cœur qye je doive cacher.. 

Je me flate que vous recevrez bien 

Madame Topin , qui eft fi bonne , & fi efti- 

mable, & qui a tant d’amitié pour moi, Je 

fuis fûre aufli , que vous fentire? vivement* 

if prix de l’amitié d’Henriette, 8c qu’elle 

adoucira vos peines, (i) j’emmene votre 

autre jeune Amie •, vous connoiflez fon 

fcnfible cœur ; vous croyez bien que 

nous ne pourrons parler que de vous, que, 

* • , . • 

( i ) J’étois convenue avec M. d’Orléans dç 

lui laiffer ma "Nièce dans Ifes premiers mo- 
ment, mais feulemena pour trois ou quatre mois. 
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penfer à vous . /. r. Hélas ! nous auroni 
grand' befoin l’une de l’autre', le même 
fcntimént nous occupera uniquement î 
nous n’aurons gu’un entretien, & toujours 
mon Ad le fera entre nous deux. »» 

. Mon projet étoit de voyager fîx (e - 
maines en Auvergne & en Franche-Com- 
té, de revenir enfuite , à Paris , à l’infçu 
de Mademoifelle , d’y refter feulement 
un mois , pour y fa»e imprimer , fou» 
mes yeux , cet ouvrage , de partir après 
pour Sillery , jufqu’aux approches de l'hi- 
ver , que je comptois paffer en Angle- 
terre, pays que mon goût particulier, I* 
reconnoiflance & l’amitié me rendent 
*également-cher , & où je ferois certai- 
nement plus heureufe qu'en France , £ 
je pouvois trouver le bonheur loin de ma 
Famille , de mes Elèves & de ma Patrie.. 

Je reçus de Clerrtlont des lettres qui 
commencèrent à m’inquiéter vivement, fur 
l’état de Mademoifelle d’Orléans-, mais, ar- 
rivée à Lyon , 4 y trouvai des lettres fi 
alarmantes , que je .renopçai à moi» 
voyage de Franche-Comté , & je pris h 


J 
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eéfolution de retourner, fans délai , à Pa. 
rk •, mais comptant toujours y relier ca- 
•chée pour elle *, à 6 lieues. d’Auxerre* je 
rencontrai un ‘courier de M. d’Orléans, 
qui avoit ordreed’aller à Befançon , où 
l’on me croyoit arrivée *, il me donnoit 
un paquet qui contenoit des lettres* de 
M. d’Orléans , de M. de Sillery , de ma 
Fille , de mes Elèves , de M. Pieyre & de 
quejques autres Perfonnes , qui toutes me 
>mandoient : que les évanouilTemens & les 
convulfions de Mademoifelle , loin de di- 
minuer , s’aggravoient tous les jours, 
quelle dépérijjoit à vue d'œil , qu enfin l'on 
craignait p»uf fis jours , pour peu que cet 
état afi’reux fi prolongeât. Voici la lettre 
,de M. d’Orléanÿ: • - 

« Voici , dear firienÜ la dopie de la 
»>. Lettre que j’ai écrite cematin^M. Ue d’Or- 
» léans è. fur laquelle je fonde l’efpé- 
j> rance de la fanté , de la yie & du bon* 
»> heurde ma Fille. (1 ) Jcl a lui ai montrée, 

• ( 1 ) Dans cette lettre , commê dn le verra , 

M. d’Orléans mandoit à Madame tHOrléans qu’il 

Z 4 
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»j.& à l’effet qu’elle lui a faite , que je 
»> ne pourrois vous peindre , elle en 
»> mourroit A fî fes efpérances étoient 
ïj trofnpées. • , 

» Sa Mere , comme s^pus voyez par la 
s> Lettre , quelle a écrite à Mont- 
»j penfier , ( I ) annonce qu’elleùi’a aucun 
m droit fur .elle , qu’elle n’y veut prendre 
»j aucune part , & s’en remet abfolument 
» à moi pour toutes lès précautions à 
j» pjrendre.pour elle. *Je vous le répète, 
»j dearfriend,n\3. Fille ne vivroit vraifera- 

■ .. ■ - !■ f - i ■ - — — » 

regardent une phrafe d’une de les lettres , comme 
l’exprcflion de fon confentement à mon re- 
tour ; qu’en conféquence it alloît me -prefTer 
de revenir , & ij penfoir que cette phrafe de 
Madame d'Orléans fuffiroitt pour tn’y décider , 
fur- tout en m’ apprenant. l’état où étoit Ma- 
dcmoifcHe, # 3t qu’on lui av oit donné l’cfpérançe 
pofitive de mon retour. • 

( 1 ) M. de Montpenfier 'remit cotte lettre 
à M. d’Orléans, parce que c’étoit une réponfe 
à te que M. d’Orldahs a voit, charge fon Ffls 
d’écrire, fc M. cl’Orléans m’envoyoirune copie, 
de cette réponfe de Madame d'Orléans, 
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n blablement pa$ , mais bien librement 
«ne vivroit jamais heureufe, fi vous 
a» ne dui rendiez pas vos foins. Elle j 
1» compte , fa tendrefle pour vous vous 
» en fait un devoir , mes enfans 9c moi nous 
« nous joignons à elle *, pour vous le Se- 
rt mander. Vous fie nous refuferez pas, 
a» dcarfriend , "te nous attendons votre 
a» réponfe, qui, à ce que nous efpérohs, ne' 
»» précédera pas de beaucoup votre ro-' 
’a» tour , avec- bien de l’impatience , mais 
a» fans inquiétude- , parce que nous con- 
»> noiflons votre tendrefle , Sc qu’encofle 
une fois , vous ne pouvez voiis refufer 
jj à la nôtre. >* . 


De Paris ce 10 Mai tyÿt. 

• . 

Dans cette Lettre êtoit inclufe la copie 
de la lettre de* M, d’Orléans à M. 1 »* d’Or- 
léans. Je n’en citerai qu’un paflage , rela- 
tif à Mademoiselle Sc à moi , le voici : 
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•. • « Vous avez mandé à Montpeiv 
»j fier que vous n’aviez pas d’inquiétu- 
» des fur l’état de votre Fille , & vous vous 
»» exprimât ainû : Ce qui me rajjure par- 
ti Jaite ment pour la vie de cette malheu- 
» reufe Enfant, cejl qui fon Ptreejl auprès 
a d'elle , il prendra certc&nanent toutes les 
*»» précautions , pour ajfurer fàn exijlence- 
u (I) La précaution là plus fiîre & 1* 
n plus efficace y pour ne pas dire la feule* 
»» que je connoiffe , eft d’engager M."* de 

n Sillerv à vouloir bien reprendre 1« 

' # / . 

•i place 'qu’elle occupait auprès d’elle. 

• \ 

( i ) Madame d'Orléans répondoit par cette 
phrafe aux lettres preffantes dans fefquelles 
on la conjurent de me rappeller pour rendre 
fa Fille à la vie ; ainfi en difant qu’elle étoit 
parfaitement rajfurte , parce que M. d’Orléans 
prendroit les précautions pou r ajfurerfon exiftence, 
c’étoit dire que non - feulement elle confentoii 
i mon retour., mais qu’elle le defiroit ardem- 
ment ;• car que peut - on defirer plus vivement 
que de voir -ajfurer l’txiflcnce de fon Enfant è- 
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n Je vais faire tous mes efforts pour l’y 
j» détqfminer. » 


Ce 10 Mai tygt. • 

De toutes les autres Lettres que ren- 
• « • * ' - 
fermoit ce paquet je ne citerai plus 

qu*in fragment de celle de M. de Sillery, 

le voici : . * 

,• . , * *<- « 



»• * ■ <1 
c • * \ s 1 * 

Ce* 4 Mai. . » 

“ «c Vous voyez , par la Lettre deM. d’O t- 
j> léans , combien il defire votre retour & 
r> qu’il le regarde comrfie le feul moyen 
»» de pouvoir fauver fon Enfant**, il faut 
» qu’il ait fenti le danger bien prefîant t 
i> puifqu’il lui a confié toutes les démar- 
j> ches qu’il fait auprès de Vous pour vous 
»> faire revenir , 3c que c’eft le feul mo- 
»» ment de confolaficn 'que nous ayons 
*> pu lui procurer. M. d’Orléans lui a 
»» formellement djf , que votre retour ne 
« dépeSdoit que de vous feule A 3c je ne 



564. Leçons iLune Gouvernante 
» puis croire que vous puifliej héfiter 
jj un moment. ... Je n’ajoute rijpn au* 
jj marques de tendrefle que. tous vos En- 
% fans vous donnent , en ce moment -, la 
jj pauvre petite eft ivre de bonheur 
jj d’imaginer qu’elle va vous fevoir , car 
jj elle ne cloute pas un moment , que 
jj vous ne veniez la fauver do la mort x 

jj ou d'un état cent fois pire 

jj Revenez donc , tout ce qui voilsaime 
jj vous attênd avec impatience & nê peut 
jj être heureux qu’en tfous revoyant, jj 
< Comment aurois-je pu balancer à re- 
prendre ma place auprès de M. lle d’Or- 
léans quand je la.favois dans cet état af- 
freux j quand on venoit lui donner ef« 
pérance de mon prompt retour’, & que 
M. d’Orléans me mandoit, qu'elle mourroit, f 
fl ! Jes efpérances 'étaient trompées *, quand ' 
M. me d’Orléans reftoit conftammeAt à 
lieues d’elle & rti.irgoit expreflément M» 
d'Orléans* du foin de foire tout ce qui 
* pouvoit la confoler &Jui rendre la fan- 
té ? Ferfonne . n’a pu concevoir «que,; 


Digitizedby' Google 



. à fis Elèves. . ■ 56) 

M.™* d’Orléans, d’après des couriers qu’elle 
recevoit fans ceffe , d’après les détails ef- 
frayans, faits par un Médecin , enfin d’,a- 
près les-Lettrçs touçhantes de fesçnfans 
ne foit pas revenue auprès de fa fille i 
M me deChatelux.cherchoit, fans doute, 
à lui perfuader , qu’on lui exagéroit le 
danger de M. ,le } mais qu’en favoitM. me de 
Chatefux ? Un Pere , des Freres , un Mé- 
decin , & vingt autres témo^ps n’étoient- 
ils pas plus croyables ? Toutes ces perfonnes 
ajfîrmoient que Mademoifelle étoit dans 
l’état le plus alarmant, & elles étoient au- 
près d’elle. M. me de Chajtlux conjeclaroit 
que M. llff n’étoit pas dangereufement , ma- 
lade •, une conjecture faite à 52 lieues &: 
par flne perfonne telle que M.® 6 * de 
Chatelux , vaut-elle l’affirmation posi- 
tive de trente témoins irréprochables ï 
enfin quand quelques doutes eulfent été 
foudés à cet égard (çe qui n’eft alfuré- 
ment pas ) il étoit bien intérelfant , & il 

* étoit bien facile de les éclaircir. Il fallort 

• * * 

venir à Bellc-Chafle, & c’eft # certainement 
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c* qu’auroit fait M."** d’Orléans > fi elt«f 
n’eût confqlté que fon cœur -, fes Enfant 
n’en doutent pas > fc n’en fauroient dou- 
ter ftns ingratitude i en • fe rappellant 
tout ce que M.“ e d’Orléans a fait pouf 
eux , depuis qu’ils refpirent , jufqu’i l’é* 
poqtte de cette fatale divifioh. Je ne 
puis me refufer le pla'rfir d’en rapporter 
ici un trait , que je n’ai pu citer dan* 
mon Journal > parce qu’il a précédé le 
tems oit j’ai commencé à l’écrire. Quand # 
j’entrai à Belle-Chafle i M. Ile • d’Orléan* 
fcvoit une fœur jumelle que nous avons 
eu Je malheur fte perdre.iCette Enfant^ 
à l’âge de quatre aljs , tomba malade de 
la rougeole -, j’avois eu cette maladie que 
Madame d’Orléans n’avoit jamais eue*, il 
étoit bien fimple que je gardafle l’En- 
fant *, Madame d’Orléans ne le voulut.ja- 
mais permettre -, elle m’envoya à Saiut - 
Cloud avec fon autre Fille & fes Fils , qui 
me furent remis à cette époque, &clle 
s’enferma à Belle-Chafle avec fen Enfant 
malade qui Wi donna la rougeole , dont 


J 
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Madame d'Orléans a été d^ngereufement 
malade -, aiüion touchante ^ & qui- fut faite 
avec un fentiment dans fes détails, &'une 
fimplicité qui en augmentoient encore 
le prix ; je pourrois d'ailleurs citer de 
Madame d’Orléans une infinité de traits 
fublimes de bonté & de fenfibilité ; fa 
vie entière en eft remplie -, ils font tou» 
gravés dans les cœurs de fes Enfans aux- 
quels j'ai conté mille fois avec délicdP, 
tous ceux dont ils n’ont pas été les té- 
moins ( I ) Qu'on me permette encore 
de rappqjter , à ce fujet, un fait qui n’eft 
même pas connu de Madame d’Orléans , 
& qui prcAivera qu’en la louant, loin 
de chercher à me faire valoir auprès d’elle, 
je n'ai jamais voulu que fatisfaire un 
befoin que mon cœur éprouvera toujours. 


( i ) J’cn ai même cité quelques-uns dans 
itie ouvrages, entr’autres l’hiftoire des Solitaires 
de Normandie, dpnt on a fait un joli Opéra 
comique. Qqe ton voye l’E pitre Dédicatoire de 
ma Comédie, intitulée : la Veuve JdSarepta, 8tc. 
&c. &c: 
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celui de. rendre hommage à la vertu & 
à la vérité. J’ai fait, avec Madame d'Or- 
léans, le voyagé d’Italie en 1776. Elle ne 
fit point de Journal de cet intéreflant 
voyage , parce que j’en écrivois un très- 
détaillé , & que nous convînmes qu'à notre 
retour à Paris , je le lui prêterais , & 
qu’elle en feroitun extrait pour elle. Mais 
revenue en France , ■ quand je relus de, 
fqjfc ce Journal, j’y trouvai tant de. 
louanges de Madame d’Orléans, que j’eus 
honte de le lui prêter •, elle ne m’auroit. 
certainement pas fojipçonnée d’avoir parle 
d’elle avec affeâation , parce qu’elîcdevoit 
lp lire-, cependant il me parut fi peu 
convenable de mettre cet., écrit fous fes 
yeux, que je ne pus m’y réfoudre-, je 
hit dis que, pçur lui épargner une fa-; 
trgne ennuyeufe , je ferois moNmeme 
, • cet extrait ? ce que je fis en effet-, je lui 

* donnai un abrégé de mon Journal ( 1 ),. t 



^ ( 1 )-Abrégé da*s lequel j‘e ne t prononçois 
même pas fol» nom. • 
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Sc elle n’a jamais vu l’original ni fu cette 
délicateffe de« ma part ; mais j’ai lu ce 
meme Journal à fes EnfaitS & plufieurs 
fors , & j’ai toujours ce Manufcrit q&i eft 
relié en trois gros V olumes. 

Maintenant, le Public eft en état de 
juger fi j’ai donné de bons principes à 
mes Elèves; fi j’ai mé{itç la haine de leur 
Mere, fi j’ai mérité d’être renvoyée aveff 
toutes les marques de la Colère & du 
mécontentement, & enfin fi j’ai dû re± 
prerxfre ma place auprès de l’Enfant re- 
connoiflante Si fenfible dont on a fortifié 
l’attachement pour moi , par tout ce que 
peut exciter le plus vif & le plus tendre 
intérêt , erf faveur d’une viétime de l‘in» 
•juftrce, c’eft -à -dire , l’ingratitude & la 
perfécution. Je ne doute pas que cet écrit 
ne faffe faire beaucoup dé Libelles ; c’eft 
depuis long-tcms, l’arme ordinaire de 
mes ennemis, vengeance impuiflante êc 
ïyéprifable qui ne peut, ni troubler nion> 
repos , ni blefler ma réputation.. Je 

. * A. a 
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juftifie par des faits avérés & appuyés <îe 
preuves inconteftables *, je dédaignerai 
toutes les calomnies dont les Auteur» 
garderont l’anonyme , & je ne répondrai 
qu’à ceux qui fe nommeront en m’atta-. 
quant. 

i Puifque j’ai entrepris de faire connoîtr* 
au Public tous les détails de ma conduite, 
relativement aux Elèves. qui m’ont été 
confiés, je dois mettre aûffi fouc fesyeux 
un extrait de mes travaux, ainfi qu’un 
.récit fuccint, mais fidèle , des peines, de* 
contrariétés intérieures que j’ai- éprouvées, 
te de la manièredont je me fuis conduit^ 
avec ceux que je m’étois affociés ; c’effc 
ce qu’on verra dans le fécond $c dernier 
volume de cet ouvrage qui eft fous prefle, 
te qui paroîtra inceflamment. Il contiendra 
I." des fragmens d’un Journal particu- 
lier que je faifois pour moi , de que mes 
Elèves n’ont jamais lu, 2.° Un extrait d& 
Journaux des voyages que j’ai faits avge 
mes Elèves , que je leur lifois à mefure. 
3.* Des fragment du Journal de M. le 
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Bran, leur fous -Gouverneur, avec des 
remarques de moi •, Journal écrit par' lut, 
& dans lequel il me rçpdoit compte du 
te ms que mes Elèves ne pafloient pas 
avec moi. 4 .* Quelques détails relatifs au 
travail particulier que je faifois pour l’inf 
tru&ion de mes Elèves, &c. &c. Ce vo- 
lume plus varié, plus piquant que celui- 
ci , complettera ma juftification. Et enfin 
cet ouvrage entier , par la nouveauté dp 
la forme, par la fingularité des faits & 
des événemens , & , je l’ofe dire, par la 
pureté d’intentions , de fentimens & de 
principes de fon Auteur , ne fera pas lu 
fans intérêt par ceux dont je déliré l’ef- 
time & le fuffrage. 


Fin du premier Yolumt. 


«50499 





Digitized by Google 






rx* 

ffaï, 

.» ' v \ 

R N -. - " W' 




«yK’fjÉ!^ 

^ vLà 




